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L'O  R   D  R  E 

DES      OBSEQUES, 

Funérailles  &  enterrement  de  H  EN* 
RY  II.  Roi  de  France.  Par  Fran- 
çois de  5ignac,  Seigneur  delà  Borde, 
Koi  d'armes  de  Dauphiné  A. 

E  Vendredi,  dernier  jour 
ie  Juin  i  ni?  ;  Henry  II. 
yant  été  bleiîé  en  un  tournoi 
1  l'un  contre  coup  de  lance 
lur  :  ii:il  droit,  reçut  tous  les  Sacremens 
de  i'Eglife  en  très-grande  dévotion  ,  fit 
fa  confeflîon  «Se  proteftation  de  foi ,  & 
trépalTa  au  Palais  des  Tournelles  à  Pâ- 
tis,  au  grand  regret  non-feulement  de 
tous  Tes  fujets  &  fervireurs,  mais  da 
tout  le  peuple  Chrétien,  le  Lundi  di- 
xième jour  de  Juillet  enfuivant,  à  une 
heure  après  midi,  âgé  de  quarante  aof 
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trois  mois  dix  jours,  &  la treifiéme atî- 
îîée  de  Ton  régne. 

Eranc    ledit  Seigîieur   Roy  rrépaiïé  , 
IVlonfeignenr  le  Duc  de  Monunorency ^ 
Pair,  Connétable   &  gr;;nd    Maître  de 
France  ,  par  le  commandement  du  Roi 
qui   efl    à    préfent   régnant ,    &    de   la 
Reine  fa  mare  ,  &  felcn  !e  dû  de  fon- 
dit office  &  état  de  grand  Maître ,  prie 
IdL  charge   d'accomnagner  le   corps,   Ik. 
d'en  faire  faire  les  obfeques  &  funérail- 
les. Il  fitauiïî-rôt  entrer  dans  la  cham- 
bre  où   étoit  le  corps,   quarante- huit 
Religieux  des  quatre  Ordres  Mendians; 
fçavoir  ,    douze    Carmes,    douze   Au- 
gudins,  douze  Jacobins  &  douze  Cor» 
deliers ,  pour  commencer   à  prier  pour 
le   Roi  défunt.  Enfuite  il  fut  ordonné 
qu'il  afîîfteroit  ordinairement  près   du 
corps  deux    Evoques ,   quatre     Abbés  , 
quatre  Aumôniers  qui  fe  tiendroient  tous 
d'un    côté    du  lit  ,  &   de   l'autre    côté 
deux  Chevaliers  de  l'Ordre  ,  huit  Gen- 
tilshommes   de    la    Chambre  ,    quatre 
Gentilshommes  fèrvans,  &  deux  Valets 
de  Chambre  ,  qui  de  deux  en  deux  heu- 
res feroient  relevés  par  pareil  nombre 
de  leurs  compagnons.  Il  y  en  avoir  une, 
Il  grande  quantité  auprès  dudit  Seigneur 


Roi  ,   qu'ils  n'y    afTîftoient   que  deu» 
^lieures    dans    les   vingt -quatre   de    la 
journée. 

Le  Mardi  onzième  de  Juillet,  len- 
demain du  trépas  ,  tous  les  Do<51:eurs 
en  Médecine  &  Chirurgiens  du  défunt 
Roi  ,  furent  alTemblés  pour  procéder  à 
l'ouverture  &  embaumement  du  corps, 
qui  depuis  fa.  mort  étoit  demeuré  fur 
le  lit  mortuaire  à  la  vue  de  chacun  à 
vifage  découvert. 

Le  corps  ayant  été  embaumé  ,  les 
Gentilshommes  de  la  Chambre  l'enfé- 
velirent,  &  le  poferent  dans  un  cer- 
cueil de  plomb,  couvert  d'un  autre  cer- 
cueil de  bois  maftiqué  aux  jointures  , 
&  recouvert  de  velours  noir  avec  une 
grande  croix  de  fatin  blanc.  Cette  der- 
nière couverture  étoit  colée  &  clouée 
de  menus  clous  noirs,  avec  huit  an- 
neaux de  fer  attachés  de  chaque  côté  , 
pour  aider  plus  aifément  à  porter  ledit 
corps  de  cercueil  qui  étoit  de  fix  grands 
pieds  de  long.         «. 

Le  corps  ayant  été  ainfî  enféveli  ÔC 
pofé  dans  fon  cercueil ,  les  entrailles 
du  défunt  Roi  furent  mifes  en  un  vaif- 
feau  de  plomb  fondé  d'étain ,  en  forme 
d'un   coffret   quarré,  lefquelles   furent 
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portées  la  nuit  même  dans  la  fcpulture 
des  Ducs  d'Orléans ,  en  TEglife  des  Cé- 
leftins  de  Paris. 

Le  Jeudi  troifiéme  jour  dudic  mois 
de  Juillet,  le  cœur  dudit  feu  fieur  Roi, 
honorablement  embaumé,  fut  pofé  dans 
un  cercueil  de  plomb  d'un  pied  en  car- 
té,  delTus  la  couverture  duquel  étoic 
eravé  :  55  Ici  gift  le  cœur  de  Henri, 
ti  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France 
»  très-Chrétien,  qui  trépafla  au  Palais 
»  des  Tournelles  de  Paris,  le  dixième 
«  jour  de  Juillet  ,  l'an  de  grâce 
M.   D.  L I  X. 

Puis  cranc  porté  hdit  jciir  au  matin 
dans  une  Chapelle  du  Cloître  des  Cé- 
leftins ,  il  iî-it  à  quatre  heures  après 
midi  tranfporté  proceflloneliement  de 
ladite  Chapelle  jufqu'au  grand  Autel 
de  ladite  Eglife,  devant  lequel  étoit 
un  careau  muré  ,  au  milieu  duquel 
étoit  plantée  une  colone  de  pierre  ,  fur 
laquelle  ctoit  emboiftée  une  autre  pierre 
carrée  de  la  forme  dti  cercueil  du  cœur, 
qui  fut  porté  depuis  ladite  Chapelle, 
où  il  avoit  repofé,  jufqu'au  grand  Au- 
tel ,  pat  Mgr  le  Prince  de  Condé  , 
\  Louis  de  Bourbon  ]  premier  Prince 
du  Sang, ayant  un  carreau  de  drap  d'ojc 
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frifé  fur  les  deux  bras ,  fur  lequel  efoit 
pofc  le  cercueil  ,  &  par  deiïiis  un  voile 
de  rafFeras  noir  traînant  à  terre  des 
deux  côtés.  Le  Prince  en  portant  le 
cœur,  étoit  deflbus  un  Poile  de  velours 
violet  azuré,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
&  ce  Poile  étoit  porté  par  le  Seigneur 
de  St  Jndré^  Maréchal  de  France,  de 
Chaùllon  _,  Amiral  de  France ,  du  Comte 
de  la  Roche  Foucault  j  &  du  Seigneur 
à'Eftrées  y  Maître  &:  Capitaine  géné- 
ral de  l'artiilerie  de  France,  Chevalier 
de  rOrdre.  Les  Religieux  Céleftins 
marchoient  devant  le  Poils  ,  &  après 
eux  plufîeurs  Abbés,  Aumôniers  du Jit 
feu  Roi,  l:vèques&  Archevêques  vêtus 
de  leurs  roquets  j  le  grand  Aumônier, 
le  Maître  de  l'Oratoire  &  de  la  Cha- 
pelle,  les  Chantres  ayant  au  côté  d'eux 
mi"  ordre  de  deux  cens  torches  portées 
par  les  Gentilshommes  fervans,  Gen- 
tilshommes de  la  maifon ,  Se  plufieuts 
autres  Officiers  domeftiques  dudit  feu 
Roi. 

Et  à  l'entour  du  Poile  étoient  les 
Cardinaux  de  Bourbon;  de  SiroJJïj  ôc 
de  Gui/e  ^  en  leurs  roquets  accoutumés 
en  pareil  cas.  Derrière  le  Poile  étoic 
la;  plus  grande  partie  des  Chevaliets  de 
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l'ordre ,  ayant  tous  leur  collier  ;  mar- 
choient  après  eux  les  Capitaines  des 
Gardes  Se  leurs  archers.  Lorfqu'on  fut 
arrivé  devant  le  granJ  Autel ,  les  Chan- 
tres de  la  Mufique  chantèrent  le  Lihtrct 
&  le  Dsprofundis  ;  pendant  ce  temps 
le  Poile  fut  arrêté  fur  le  careau ,  &  le 
Priîîce  porr?.nt  le  cœur.  Autour  du  caveau 
étoient  les  Rois  &  Hérault  d'armes  , 
l'un  defquels  étant  defcendu  dans  le  ca- 
vesu  ,  après  les  révérences  accoutumées , 
reçut  le  cœur  des  mains  du  Prince  ôc 
le  baifant  rerpeétueufement,  le  pofa  fur 
la  pierre  carrée  élevée  fur  la  colomne 
du  caveau.  Après  les  Oraifons  &:  fuffra- 
ges  prononcés  par  le  grand  Aumônier , 
on  fcella  le  caveau  &  chacun  fe  retira^ 

Etat  &  ordre  de  la   Chambre    du 
Trépas, 

Depuis  que  le  corps  fut  embaumé  , 
il  demeura  d.ms  Ton  cercueil  fur  fon  lit 
mortuaire  richement  couvert  d'un  drap 
d'or  frizé  &  tendu  d'un  ciel  foncé  & 
avec  pentes  de  même.  Aux  pieds  éroic 
un  p  tit  bînc  couvert  de  drap  d'or,  fur 
lequel  étoient  pofés  la  croix  &i  le  béni- 
tier d'or  pour  les  Princes ,  Evêques  ,. 
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Chevaliers  de  l'Ordre ,  Gentilshommes 
de  la  Chambre  &  d^  la  MaiTon  du  feu 
Roi.  Aux  deux  bouts  du  banc  écoienc 
deux  grands  cierges  de  cire  vierge  du 
poids  de  fix  livres.  Un  peu  devant 
éroient  deux  efcabeaux  couverts  de  drap 
d'or,fuT  lefquels  croient  aiïîs  deux  Rois 
d'armes ,  qui  éroient  relevés  de  deux 
heures  en  deux  heures  ,  &  devant  eux 
étoit  un  autre  efcabeau  pour  le  bénitier 
du  commun. 

La  Chambre  étoit  tendue  de  riches 
tapideries  à  grands  perfonnnges  relevés 
de  fil  d'or  &  d'argent  femblable  au  lit , 
&  le  parquet  croit  couvert  d'ufï  tapis  de 
Turquie  très-riche. 

De  l'un  des  côtés  du  lit  étoit  un  banc 
couvert  de  drap  d'or  ,  &  deux  chaifes 
de  même  ctofTe  pour  afleoir  les  Cardi- 
naux ,  Archevêques ,  Grand  Aumônier  ,  -^ 
Evêques  ,  Maures  de  la  Chapelle  6c 
Oraroire  &  autres  Prélats,  &  les  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de  l'Hôtef. 
Derrière  étoit  un  aurre  banc  pour  les 
Aumôniers ,  &  un  peu  à  côté  étoient 
deux  aurres  bancs  pour  affèoir  les  quatre 
Ordres  des  mendians  qui  pfalmodioient 
tour-à-tour. 

De  l'autre  côté  du  lit,  il  y  avoit  un 
A  ir 
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banc  auiîî  couvert  de  drap  d'er,  &  ai>- 
deffus  deux  autres  chaifes  parées  de 
même,  pour  alfeoir  les  Princes  du  fang, 
le  Connétable,  les  Maréchaux  de  Fran- 
ce ,  les  Chevaliers  de  l'Ordre  &  les 
Gentilshommes  de  la  Chambre  ,  &c  der- 
rière eux  éroit  un  fécond  banc  pour  les 
Gentilshommes  fervans,  &  un  autre  der- 
rière pour  les  valets  de  chambre. 

On  avoir  drelTé  deux  Autels  des  deux 
côtés  du  lit  près  le  chevet,  tant  de  la 
grande  Chapelle  que  de  l'Oratoire  dudic 
feu  Roi,  fur  chacun  defquels  étoit  im 
caiz  de  velour  noir  à  bandes  &  cordoni; 
mi  partis  de  blanc  Cn:  nt)ir.  L'un  fcrvoit 
pour  la  grande  MeOTe  de  Requiem  en 
mufsque ,  &:  l'autre  pour  la  Nklle  dé 
l'Oratoire.  Outre  ces  Meflés  on  en  di- 
fbic  quatre  autres  grandes,  qui  étoient 
chantées  alternativement  par  les  Corde- 
Jiers  &  Jacobins,  par  les  Carmes  &  les 
Auguflins  conjointement  avec  les  Chan- 
tres &  Chapelains  de  la  Chapelle  ;  aux- 
quelles afîîftoient  toujours  le  Grand  Se 
le  premier  Aumônier,  le  Maître  de  la 
Chapelle  &  Oratoire  qui  fervoient  ledit 
feu  Roi  du  Livre  &  du  Corporalier  , 
comme  s'il  eût  été  vivant.  Le  Conné- 
table,, Meilleurs  les  Maréchaux  de.(àinc 
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André j  de    Boify  Grand   Ecuyer  ,    & 

plufieurs  Chevaliers  de  TOrdre  y  afîî(- 
terent  aiiiïi  régulièrement,  &  en  ourre 
depuis  le  jour  du  décès  on  dit  chaque 
jour  cent  autres  MefTes  baHTes  aux  divers 
j^utels  qui  étoient  dreifés  dans  le  Palais 
des  Tournelles. 

Le  Mardi  dix-huitiéme  jour  de  Juil- 
let, M.  le  Duc  de  Savoye  (  qui  fe  trou- 
voit  en  France  à  la  mort  du  Roi ,  pour 
fè  rendre  auprès  du  Roi  d'Efpagne  alors 
en  Flandres,  )  ayant  un  grand  manteau 
de  deuil  &  accompagné  du  Prince  d'O- 
mnge&z  de  plufieurs  autresGrands  d'Ef- 
pagne  ,  donna  l'eau  bénite  au  corps. 

Le.  corps  dudit  feu  Roi  ayant  été 
ainfi  honoré  dans  fa  chambre  &  expofé 
fur  Ton  lit  mortuaire  pendant  dix- huit 
jours  •,  il  fut  defcendu  &  porté  d::ns  la 
grande  falleou  étoit  fon  grand  lit  d'hon- 
neur le  Vendredi  iS.  Juillet  vjrs  les  (îx 
heures  du  foir ,  par  les  Archers  du  corps. - 
M.  le  Maréchal  de  hm^/^ndré  fur  pré- 
fent  au  tranfport  dû  corps  ain(î  que  plu- 
fieurs Chevaliers  de  l'Ordre  ,  PHvêque 
de  Meaux  Grand  Aumônier,  celui  d'E- 
vreux  premier  Aumônier  ,  l'Evcque  de 
SoilTons  Maître  de  FOratoire  &  autres 
îO-us  en  habits  Po-ntificaux  >  accompagnés 
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de  l'Abbé  de  Cormery  Maître  de  la- 
Chapelle  &  de  plufieurs  autres  Abbés, 
.Aumôniers  &  Chantres  chantans  fuffTa- 
ges  &c  Oraifons.  Le  corps  étoit  fuivi 
flde  plufieurs  Gentilshommes  de  la  Cham- 
bre, Gentilshommes  fervans ,  Capitai- 
nes des  Gardes  ,  leurs  Archers ,  &  de 
cinquante  Officiers  domeftiqnes  portant 
à  la  main  des  torches.  Lorfqu'il  fut  ar- 
rivé à  la  falle  ,  il  fut  poféfur  le  grand  lie 
d'honneur  fous  l'effigie. 

La  falle  d'honneur  étoit  conftruite 
dans  le  parc  du  lofais  des  Tournelles  fur 
un  plan  de  vingt  toifes  de  long  &  de 
fept  de  large.  L'entrée  en  étoir  déco- 
rée d'un  portique  enrichi  de  peintures 
avec  deux  avenues  de  chaque  côté  qui 
conduifoient  à  la  grande  porte  de  la 
faîle;  &  aux  deux  côtés  de  !a  porte  étoient 
deux  chambres  pour  fervir  de  retraite. 
Vers  le  milieu  de  la  ftlle  on  avoir  élevé 
deux  demi  théâtres  foûtenus  chacun  par 
quatre  colonnes  ,  &  éclairés  par  cinq 
grandes  croifées  fermées  &  vitrées  ,  le 
refte  de  la  falle  tiroit  du  jour  de  deuc- 
autres  grandes  croifées  de  chaque  côté. 
Au  haut  de  la  falle  croit  é'evé  lUi  Tri- 
bunal ie  quatre  marches  de  hauteur  fur 
lequel  fuc  dreiTé  le  lit  d'honneur  j  aij-i 
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deux  côtés  de  ce  Tribunal  vers  les  en- 
cojgneures  étoient  deux  faillies  en  forme 
de  deux  portiques,  en  chacun  defquels 
étoit  placée  la  Garde  ElcolToife,  l'une 
pour  faire  paiïèr  &  fortir  le  peuple  qui 
entroit  par  la  grande  porte  ôc  venoic 
donner  de  l'eau  bénite  au  corps  du  feu 
Roi  ,  &  l'autre  pour  fervir  de  paffàge 
au  Connétable ,  Chevaliers  de  l'Ordre 
&  Grands  Seigneurs  qui  ailiftoient  au 
fèrvice. 

Toute  la  falle  aînfi  que  les  théâtres 
étoient  tencJus  de  tapifTeries  d'or  &  de 
foye  à  grandes  figures  repréfenrans  les 
A6tes  des  Apôtres  ,  &  dans  les  endroits 
eu  les  tapilTeries  ne  pouvoient  être  ten- 
dues dans  leur  largeur,  on  avoir  (uppléé 
à  ces  vuides  en  les  couvrant  de  velour 
violet  femé  de  fleurs  de  lis  d'or.  Le 
platfond  étoit  tendu  de  bandes  de  drap 
d^or  &  d'a'-gent ,  &:  le  parquet  ctoic  fim- 
plement  couvert  de  nattes. 

Sur  le  Tribunal  de  quatre  m.irches- 
élevé  au  haut  bout  de  la  falle, on  avoit 
drelfé  un  grand  châlit  de  neuf  pieds  eir 
carré  avec  trois  marches  autour  de  cha- 
cune un  pied,  couronné  par  un  riche 
àa'vz.  qui  furpafToit  d'un-  demi  pied  la 
largeur  dur  châlit ,  fur   lequel  on  avoip 
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mis  une  paillafTe  &  un  clievet  reconvent' 
d'un  grand  drap  de  toile  de  Hollande  de- 
trente  -  cinq    aulnes ,    dont    les   quatre 
coins  couvroient   les   marches  &   rraî- 
noient  encore  fur  le  parquet  du  Tribunal. . 
Par  JefTus  ce  drap  de  Hollande  ctoic  un 
grand  drap  d'or  frizé  &  diapré,  ayant  un 
bord  de  la  largeur  d'un   pied   &  demi 
d'un  velours  violet  azuré  ,  femé  de  fleurs 
de  lis  d'or  à  paremens  d'Hermines. 

DeHus  la  couverture  de  drap  d'or 
frifé  on  pofa  reffigie  da  feu  Roi  les 
mains  jointes,  elle  étoit  revêtue  d'une 
chemife  de  toile  deHoUande  brodée  au 
col  &  aux  manches ,  d'une  camifolle  de 
iatin  rouge  cramoify  doublé  de  tafîeras 
de  même  couleur  ôc  bordé  d'un  petit 
panTement  d'argent  tout  à  l'encour ,  qui 
couvroit  les  bras  Jufqu'aux  mains  &  les 
jambes  iufqu'un  peu  au-  deiïbus  du  mô- 
let.  Par  delTus  étoir  une  tunique  de  fatirî 
violet  femé  de  fleurs  de  lis  d'or  brodées 
avec  un  paflTement  d'or  8c  d'argent  de 
quatre  doigts  de  large  ,  dont  les  man-r 
ches  defcencîoient  jufqu'au  coude  ,  & 
dont  la  longueur  ne  couvroit  que  la 
moitié  des  jambes  qui  étoient  chauîTées 
dô  brodequins  de  toile  d'or  avec  des 
femelles, de. fâtiu  ciamoily  ;  &  par-deC- 
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fus  ces  vêtemens ,  éroit  le  grand  manteatr 
Royal  de  velours  violet  cramoify  Ceirsé 
de  fleura  de  lis  d'or,   &  dont  la  queue 
conrenoit  fix  aulnes  de  Paris.  Ce  man- 
teau fait  fans  manche  étoit  ouvert  par 
devant  avec  un  colet  renverfé  de  la  !o:>- 
gueur  d'un  pied  &  fourré    d'Hermine  ,- 
&  fur  le  collet  étoît  le  collier  de  l'Or- 
dre. En  outre,  on  avoir  pofé  fur  la  tête 
de  l'effigie  un    petit  bonet   de  velouT'S 
cramoifi  brun  fur   lequel  éîoit  la  Goit- 
ronne  Royale  claufe  à  l'Impériale,   & 
Ja  tête  étoit  appuyée  fur  un  carreau  de 
drap  d'or  frifé  6c  diapré.  Aux  deux  co- 
tés  croient  deux  autres    carreaux   aufîî 
riches  fur  lesquels  étoient  le  fcepîre  & 
la  main  de  Juftice.  Et  les  pieds  étoienc 
foûrenus  fur   un.  autre  carreau   de   pa- 
reille étoffe.    Au  coin^  du  lit  d'honneur 
à  droite   étoit  une   chalfe  couverte  de 
drap  d'or  &  deffus  un  riche   carreau  ; 
il  y  avoir  au  pied  un  efcabeau  couvert 
de  drap  d'or  fur  lequel  croit  la  croix  ,. 
6z  un  peu  plus  bas  il  y  en  avoir  un  autre 
fur  lequel   étoit   pofé  le  bénitier.    Aux 
deux  coins  de  cet  efcabeau  étoient  deux 
feJletres  aufîî  couvertes  de  drap  d'or  fur 
lerqiselies  étoient  afîîs  deux  Rois  d'ar- 
mes.   Il  y  avoit  aux  deux,  coins  du  îk^ 


deux  grands  Torchoërs  (l*^argent  qui  por- 
toient  deux  fljmbeaux  de  cire  vierge  da 
poids  de  hx  livres.  Et  aux  autres  côtés 
du  hr  il  y  avoir  huit  autres  fiambeaax 
de  quatre  livres  chacun.  On  avoir  éle- 
vé des  deux  côtés  de  la  falle  des  for- 
mes couvertes  de  drap  d'or  pour  affeoir 
les  Archevêques,  Evêques  ,  Abbés,  Au. 
môniers  ,  les  Chevaliers  de  l'Ordre  ôc 
Gentilshommes  fervans  ,  &  derrière 
ctoienr  d'autres  formes  pour  afTeoir  les 
valets  de  Chambre  &  autres  Officiers 
domefiiques. 

Sur  l'un  des  théâtres  étoient  deux 
Autels  où  on  difoit  des  Me  (Tes  de  Re- 
quiem en  mufique.  L'Autel  du  côté  droit 
avoir  un  tableau  repréfentant  le  trépas 
de  Notre-Dame,  6^  faint  François.  Les 
ornemens  éroient  faits  en  broderie  d'or 
&  d'argent  de  d'azur  femé  de  fleurs  de 
lis  d'or  ,  de  plufîeurs  F  couronnées  &  de 
falamandres.  Le  poifle  qui  couvroit  cet 
Autel  étoit  d'un  drap  d'or  fort  riche 
avec  les  franges  de  même. 

Le  fécond  Autel  où  fe  di (oient  quatre 
grandes  MefTes  tous  les  jours  étoit  orné 
d'un  grand  Chrift  au  pied  duquel  étoit 
la  Vierge  &  la  Madeleine.  Et  les  orne- 
msns  étoient  de  velours  cramoifi  diapré 


fur  lequel  on  avoir  brodé  J.  C  dans  Ca' 
gloire  accompagné  de  Chérubins  Se  la 
Vierge  foûtenne  par  des  Chérubins,  le 
tour  éroit  à  bordure  d'or  &c  d'argent  , 
&  on  voyoic  aux  quatre  coins  les  armes 
de  France.  Le  poille  de  delTus  étoic  de 
veloiars  noir  à  bandes  d'argenr.  Les  Ja- 
cobins,  Cordeliers ,  Carmts  &c  Augu'^- 
tins  étoient  afïïs  entre  les  deux  Autels 
avec  les  Chapelains  &  les  Chantres  de  la 
mufique  du  Roi  ,  pour  plalmodier  de 
afîîller  aux  Vêpres  qui  fe  difoient  tous^ 
les  jours. 

Il  y  avoir  fur  l'autre  théâtre  deux  au- 
tres Autels  pour  les  MelTes  balTes ,  donc 
le  premier  étoic  orné  des  ftations  de  la 
pafîion  de  N.  S.  brodées  en  rondeaux 
d'or  fur  un  champ  de  fatin  cramoifi  , 
bordé  de  drap  d'or,  ôc  au  bas  du  fatiiT 
étoient  deux  chapeaux  de  drap  d'or  fur 
lefquels  étoient  appliqués  les  armes  de 
Madame  Louije  de  Savoye  mère  du 
feu  Roi.  Au  milieu  étoit  une  réfurrec- 
tion  de  même  avec  une  porfilure  d'or 
fur  le  fatin.  Le  poifle  au-deffus  de  cer 
Autel  étoit  de  drap  d'or  &  les  pentes  de- 
foye  rouge  &  blanche. 

L'autre  Autel  éroit  orné  de  velotîr> 
noir  avec  un  crucifix   au   pied  ducpéî 


etoient  Notre-Dame  ,  faint  Jean  Se  îa 
Madeleine  avec  quatre  écudons  aux  ar- 
mes du  Roi,  le  roue  d'argent  en  dia- 
prure  noire,  aux  quatre  coins étoit  una 
H  &:  le  parement  étoit  de  velours  noir 
fur  lequel  on  avoit  brodé  en  fil  d'or  Se 
d'argent  une  Norre-Dame  de  pitié  ,  faine 
Jean  ,  la  Madeleine,  le  poifle  au  defiTus 
de  cet  Autel  étoit  de  velours  noir  ouvré' 
Se  frangé  d'argenn  Se  de  fable. 

Le  Samedi  zp.  Juillet  le  corps  du  feu 
Roi  fut  mis  dans  fon  lit  d'honneur  & 
y  demeura  pendant  fix  jours.  Pendant 
ce  temps  le  fervice  des  viandes  fut  fait 
fur  la  table,  comme  s'il  eût  été  vivant 
par  les  Maîtres  d'Hôrel  ,  Pannctiers  , 
Echanfon? ,  Valets  tranchans ,  Officiers 
Se  Aumôniers  &  la  viande  étoit  enfuire 
diftribuée  aux  pauvres.  Le  Connétable 
aflifloit  régulièrement  à  ce  fervice,  ainli 
que  les  Maréchaux  de  faint  André  Se 
de  Termes  _,  de  Boify  Grand  Ecuyer  , . 
plufieurs  Chevaliers  avec  le  colier  de 
l'Ordre  pardelfus  leur  deuil.  Les  Gen- 
tilshommes de  la  Chambre  &  plusieurs 
autres  Officiers.  Le  Dimanche  50.  Juil- 
let M.  Danois  Doéteur  en  Théologie 
fit  l'oraifon  funèbre  du  feu  Roi  p.endâiiÇ- 


Ta  grande  MelTe  de  Requiem  célébrée 
par  un  Evêque. 

Le  Vendredi  &  le  Samedi  fuivant 
4.  &  5.  d'AouH:  on  conrinua  le  fervice 
pour  le  feu  Roi  dans  l'Eglife  des  CélsC- 
tins  en  attendanr  que  la  grande  Càlle 
d'honneur  fut  tendue   de  deuil. 

Tente  de  la  falle  en  deuil. 

Tout  le  portique  &  entrée  de  la  falle 
croit  entièrement  peint  en  noir  ,  &  aa- 
haut  du  portique  étoient  deux  lez  cte 
drap  noir  à  bandes  de  velours  fur  l'eÛ 
quels  étoient  pofces  de  grands  éculTons 
aux  armes  de  France.  Au  milieu  il  y 
en  avoir  un  fait  en  riche  broderie  ;  touîe 
la  falle  ainfi  que  les  théâtres  étoient  en- 
tièrement tendus  de  drap  noir,  &  par' 
delTus  étoient  deux  bandes  de  velours 
noirs  chargés  des  éculTons  aux  armes  de 
France,  &  les  croifées  éroient  couvertes 
de  rideaux  de  tafïètas  noir, 

DelTus  le  théâtre  à  droire  croient 
dreiïes  deux  Autels  où  les  Religieux 
difoient  des  Meiïes.  Et  au  haut  de  la 
falle  fur  le  Tribunal  étoie'nt  un  autre 
Autel  pour  célébrer  les  grandes  Melfes 
de  requiem  en  muhque.  Tous  ces  Autels 


etoienr  pares  de  velours  noir  avec  une 
grande  croix  de  fatin  blanc  avec  quatre 
cufTons  aux  armes  de  France.  Aii-defTus 
étoit  un  daiz  de  velours  noir  broJé  en 
or  donc  les  penres  écoienc  de  fil  d'or  & 
de  foye. 

Le  Samedi  5.  Aoufl:  à  deux  heures 
après  midi  on  pofa  le  corps  fur  des  tré- 
teaux en  préfence  des  Chevaliers  de 
l'ordre  &  des  Evêques. 

Au-deirous  du  Tribunal  où  étoit  le  lie 
d'honneur  on  avoit  dreffé  un  parc  de 
bois* peint  en  noir  qui  porroit  quatorze 
gros  cierges  de  cire  blanche  du  poids 
de  quatre  livres  »  aux  quatre  croix  il  y 
en  avoit  quatre  autres  de  rix  livres ,  6c 
autour  douze  autres  de  quatre  livres. 

Le  corps  du  feu  Roi  étoit  pofé  fur 
des  treraux  élevés  de  cinq  pieds  ,  ôc 
couverts  d'un  grand  poifle  de  velours 
noir  croifé  de  fatin  blanc  avec  quatre 
écuffons  faits  en  broderie  ,&  par  delTus 
éroit  un  autre  grand  poifle  de  drap  d'or 
f.  ifé  &  diapré  >  autour  duquel  étoit  un 
lez  de  velours  violer  azuré  feméd?  fleurs 
de  lis  d'or  avec  une  bordure  d'Hermi- 
ne de  deux  pouces.  Il  y  avoir  deHTus  le 
cercueil  du  côté  ie  la  tête  pluûeurs  car- 
reaux de  drap  d'or  fur  chacun  defquel* 


croient  pofés  la  Couronne ,  le  Sceptre, 
la  main  de  Juflice  &:  le  collier  de  l'Or- 
dre. Au-d-iTus  du  cercueil  ccoic  un 
grand  ciel  de  velours  noir  enrichi  de  gros 
cordons  d'or  frangé  de  foye  noice&de 
fîl  d'or.  Et  au  pieJ  éroit  un  petit  banc 
pour  la  croix  â<  un  autre  pour  le  béni- 
tier aux  deuxcoiés  duquel  étoient  deux 
felletresfur  lefquelles  étoienc  aiîis  deux 
Rois  d'armes. 

Le  Dimanche  Ox  Aouft  on  prononça 
mie  féconde  Orai(on  funèbre  pendant 
la  grande  MelTe  de  requiem  ou  afTifte- 
rent  pluficurs  Evéques  &  autres  Offi- 
ciers. 

Le  Roi  étan-c  parti  de  faint  Germain 
en  Laye  le  Samedi  précédent  arriva  le 
même  jour  à  Paris  à  l'Hôtel  de  Guife  ». 
&  le  lendemain  s'étsnt  rendu  en  la 
niaifon  de  Lignery  près  le  parc  deTour- 
nelles  ,  il  y  prit  Ton  grand  manteau  de 
dtiuil  couleur  vio'et ,  il  étoit  accompa- 
gné de  tous  les  Princes  qui  y  prirent 
aodî  leur  manteau  ajnfi  que  les  Cheva- 
liers de  l'Ordre. 

Sa  Majefté  ayant  pris  Ton  manteau  , 
le  chaperon  en  forme,  ainfi  que  MM.  le 
Duc  d'Orléans  &:  ^ A ngoulefme  Tes  frè- 
res &  le  Duc  de  Lorraine  foiibeau-fre- 


(  ^-o  )  ^  ^ 
te  -,  la  queue  de  Sa  Majeflé  fut  portée 
par  les  Ducs  de  Montpenjier  ^  le  Comte 
Dauphin  à^ Auvergne  Ton  fils ,  le  Prince 
delà  Roche  -fur -y  on  ^  le  Marquis  de 
Beaupreau  Ton  fils  &  le  Duc  de  Guife  y 
à  côté  du  Roi  étoienc  les  Cardinaux  de 
Lorraine  &  de  Bourbon  :  fur  les  deux 
heures ,  Sa  Majefté  fortir  de  cette  maifon 
&  paffa  au  travers  du  parc  des  Tour- 
nelies  pour  fe  renJre  à  la  falle  fuuèbre, 
précédée  d'un  grand  cortège  fuivanr 
Tordre  ci  après. 

Un  rang  des  Gentilshommes  domes- 
tiques des  Princes ,  un  rang  des  enrans 
d'honneur  ;  les  Gentilshommes  fervans  ,- 
les  Ecuvers  d'écuHe.  Les  G-nti!shommes 
de  la  Chambre.  Cuistre  Chevaliers  ayans 
le  colier  de  l'Ordre^  Le  Seigneur  Dom 
Louis  d'EJî  de  la  Maifon  de  Ferrare' 
marchant  leul.  Deux  Huiffiers  de  la 
Ghaaibre  f  ortans  les  malTes.  L  e  R  o  y 
accompagné  des  deux  Cardinaux  de 
Bourbon  ôc  de  Lorraine jioiM  la  queue  du 
manteau  ctoit  portée  par  les  Seigneurs 
ci-dellus  nommes.  Après  le  Roi  marchoit 
à  droite,  M.  le  Duc  d'Orieans  dom  la 
q;.:eue  du  manteau  éroit  portée  par  le 
fiear  de  Cypiere  Ion  Gouverneur  ,  à  gau- 
che écoit  le  Duc  d^Angoulêmc  dont  U- 


iqueiie  ctoir  porcée  par  le  (leur  Carnava- 
luy  Ton  Gouverneur.  Ces  deux  Princes 
avoient  à  leur  côté  les  Cardinaux  de 
Châtillon  &c  de  Guife.  Après  ce  rang 
niarchoit  le  Duc  de  Lorraine  comme 
Prince  du  grand  deuil  ayant  la  queue 
portée  par  un  Gentilhomme  de  fa  Cham- 
bre. A  Tes  côtés  éioient  les  Ducs  de 
Newcurs  &  de  hlevers.  Venoient  après 
M.  Grand  Prieur  de  France,  le  Seigneur 
Ludovic  de  Mantoue ,  le  Marquis  à'El- 
h€uf  ôc  le  Duc  d'Etampes  ;  après  ces 
quatre  Princes  marchoit  le  (îeur  Poton 
Sénéchal  d'Agennes  comme  Capitaine 
de  la  garde  qu'avoir  le  Roi ,  étant  Roi- 
Dauphin  ,  fuivi  des  Archers  de  la  garde. 

Etat  &  ordre  des  ajfijlans  en  la  falle 
funèbre  en  attendant  la  venue  du 
Roi, 

D  u  côté  des  Eccléfiaftiqnes  étoit  dans 
une  chaife  le  Cardinal  de  Sens  ^  &  aii' 
deffous  de  lui  fur  un  banc  étoient  plu- 
lîeurs  Evoques  mitres  avec  des  chapes 
de  velours  noir.  Derrière  eux  fur  uq 
autre  banc  étoient  un  grand  nombre 
d'Abbés  ,  les  Aumôniers  ,  Clantres  & 
.Chapelains  en  leurs  habits  acc,oûtuiîié,s> 


Du  côté  des  Princes  &  Seierenrç 
étoienc  affis  le  Connétable  le  Duc  à^Au- 
male  ^  les  Maréchaux  de  France  &  Che- 
valiers ayant  le  coller  de  l'Ordre.  Au- 
delTous  étoienc  aflis  MM.  les  Gentilshom- 
mes fervans  &  derrière  eux  fur  un  autre 
banc  ,  les  Dodeurs  en  Médecine  ,  les 
valets  de  Chambre,  Apoticaires,  valets 
de  garderobe  &  les  menus  Officiers 
domeftiques  tous  en  robes  de  deuil  cha- 
perons en  forme. 

Apres  que  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
&  les   Gentilshommes  de   la  Chambre 
eurent  pris   leur  fiége  vis  à- vis  les  Ar- 
chevêques ,  Evéques  &   autres  Prélats, 
àvx.  des  Rois  d'Armes  du  feu   Roi  re- 
vêtus de    leur   cote    d'armes    entrèrent 
dans  la  falle  &    fe   tinrent   debout  au 
milieu  de  la  falle  cinq  de  chaque  côté; 
&  au-delTous  des  Rois  d'Armes  étoienc 
immédiaremenx  debout  dans  la  majeure 
partie  des  cent  Gentilshommes    tenans 
leurs  haches  d'armes,  &  du  même  rang 
étoient  les  Capitaines   des  Gardes   leur 
Lieutenans  &  partie  des  Archers  de  la 
Garde  faifanc  haye  jufques  à  la  porte  , 
dehors  de  laquelle  étoient  deux  autres 
rangs  l'un  des  SuilTes  &  l'autre  des  Gar- 
des attendu  qu  ils  n  avoient  pu  être  con- 


(  M  )  , 
ten«s  dans  la  falle.  A  i  extrémité  des 
SuilTes  ctoir  le  Prévôt  de  l'Hôtel  avec 
Tes  Lieutenans  &  Archers  fur  deux  rangs, 
ôc  tcure  cst:s  garde  éroit  en  deuil  avec 
le  Chaperon  en  forme. 

Le  Roi  ctanr  arrivé  auprès  de  la 
grarîde  porte  ,  le  Connétable  Grand  Maî- 
tre de  France ,  &  Chef  du  convoi  ac- 
compagné d'aucuns  Princes  &  Chevaliers 
de  rOidre  qui  avoient  rcujours  été  au- 
près du  corps  du  feu  Roi  ,  fe  trouva 
dans  le  portique  peur  recevoir  Sa  Ma- 
jefté  &  après  les  révérences  faites  il  le 
conduiiit  vers  le  corps  du  feu  Roi.  Lorf^ 
que  Sa  Majeflé  fut  arrivé  aux  pieds  du 
cercueil  elle  Ce  mit  à  genoux  fur  un 
carreau  de  drap  violet  qui  lui  fut  pré- 
fenré  par  le  Maréchal  de  faint  André 
comme  premier  Gentilhcmme  de  la 
Chambre.  Après  que  le  Roi  fut  levé  il 
reçut  des  mains  de  Louis  de  Bre^ay , 
Evêque  de  Meaux  grand  Aumônier  i'af^ 
pergcs  &  donna  l'eau  bénite  au  corps 
du  feu  Roi.  Et  Sa  Majefté  s'étant  remife 
à  genoux  fît  Ton  oraifon  affez  longue  , 
pendant  laquelle  les  Ducs  ^Orléans  ôc 
(^Angoulême  s'étant  levés  de  de  (Tus  les 
carreaux  qui  leur  avoient  été  préfentés 
p^r  des  Rois  d'Armes  ,  celui  de  Dau- 


pfiiné  lenr  préfenta  1  afpergès  avec  le- 
quel ils  donnèrent  de  l'eau  bénite  aa 
corps  du  feu  Roi  leur  père.  Le  Roi 
ayant  fini  Tes  prières ,  donna  de  J'eau 
bénite  une  féconde  fois  &  pendaptqu'il 
s'en  alloic  le  Duc  de  Lorraine  ôc  tous 
les  autres  qui  l'avoient  fuivi  donnèrent 
l'eau  bénite,  excepté  ceux  qui  poitoient 
la  queue  du  manteau  du  Roi. 

Le  Mardi  S.  du  mois  d'Aouft  ,  leg 
quatre  Préfidens  de  la  Cour  du  Parle- 
ment &  la  plupart  des  Confeillers  vin- 
rent avec  leurs  HuifTîers  donner  l'eau 
bénite  &  offrir  leur  fervice  au  Connéta- 
ble qui  les  en  remercia.  Vinrent  enfuite 
MM.  de  la  Chanftbre  des  Comtes,  les 
Généraux  de  la  Juftice  des  A  y  les,  ceux 
des  Monnoyes,  l'état  de  la  Juftice  du 
Prévôt  de  Paris ,  les  Prévôts  des  Mar- 
chands &  Echevins  de  la  ville  de  Paris. 

Le  Vendredi  matin  1 1.  Aouft  on  cé- 
lébra pour  la  dernière  fois  au  Palais  des 
Tournelles  que  le  corps  fut  levé  une  gran- 
de MefTe  de  requiem  en  mufique  qui  fut 
dite  par  l'Evêque  de  Meaux  grand  Aumô- 
nier ayant  pour  Diacre  l'Abbé  de  (ainte 
Geneviève,  pour  Soudiacre  l'Aumônier 
d'Eiïay  &  les  Evêques  de  Châalons  fur 
Saône  ,  d'Evreux  &:  de   SoifTons  pour 

Chappier» 


Chappîers.  Le  fervice  étant  achevé  & 
le  peuple  retiré,  on  ferma  la  falle  & 
Meiïîeiirs  les  Maîtres  des  cérémonies 
donnèrent  ordre  que  l'on  mît  Teffigie  du 
feu  Roi  dans  une  litière  légère  ôc  por- 
tative qui  fut  couverte  des  draps  mor- 
tuaires de  velours  noir  &  d'or  frifé.  Par 
deiïiis  le  matelats  &  le  coufîîn  étoit  un 
carreau  de  drap  d'or  où  repofoit  la  tête 
de  l'effigie  &  un  autre  pareil  aux  pieds. 
L'effigie  du  refle  étoit  vêtue  comme  fur 
le  lit  d  honneur  excepté  qu'elle  avoit  le 
Iceptre  dans  la  main  droite  &c  la  main 
de  Juftice  dans  la  gauche.  Elle  fut  en- 
fuite  portée  fous  le  portique  de  la  /aile 
pour  être  expofée  à  la  vue  du  peuple. 
Tous  ceux  qui  dévoient  l'accompagner 
s'étoient  rendus  au  Palais  des  Tournel- 
les  p^iv  la  porte  de  la  mai  Ton  de  Lignery  , 
&  ayant  palTé  devanc  J'effigie  ils  furent 
fe  mettre  ea  ordre  à  la  porte  des  Tour- 
nelles  du  côté  de  la  porte  faint  Antoine  , 
fuivant  le  rang  qui  leur  avoit  été  aiïîgné 
par  les  Maîrres  des  cérémonies.  Pendant 
cette  marche  le  Connétable,  le  Duc  de 
Guife  &  plufieurs  Chevaliers  de  l'Ordre 
refterent  afiîs  à  côté  de  l'effigie,  jufqu'à 
ce  qu'il  fallut  marcher. 

Reccuil  iV.  B 


(  lO 

Vordre  du  convoi  depuis  le  Palais  des 
Tournelles  jufqu'à  Notre  -  Dame  de 
Paris. 

La  marche  du  convoi  étoit  ouverte 
par  le  Capitaine,  Archers  &  Arbalcftriers 
de  la  ville  de  Paris  en  deuil,  portans 
des  torches  aux  armes  de  la  ville  ;  les 
Minimes  ,  les  Cordeliers  ,  Jacobins  , 
Carmes  &  Auguftins  ,  les  Vicaires  & 
Chapelains  àts  Paroiifes  avec  leurs  croix  ; 
cinq  CQus  pauvres  portant  chacun  une 
torche  de  quatre  livres  avec  doubles  ar- 
moiries du  Roi  5  en  robes  de  deuil  cha- 
peron en  forme.  Tous  les  endroits  par 
ou  pafla  le  corps  étoient  tendus  de  deuil 
avec  des  torches  aux  armes  de  la  ville 
placées  de  toife  en  toife.  Les  vingt- 
quatre  Crieurs  de  la  ville  ,  ayant  par 
devant  &  derrière  des  éculTbns  aux  ar- 
mes du  Roi ,  fonnans  des  clochettes  & 
crians  à  chaque  carrefour  &  coins  de 
rue.  »  Priez  Dieu  pour  i'ame  de  trcs- 
»  haut,  très-puiflant ,  très  -  vertueux  & 
«  magnanime  Prince  ,  H  e  n  r  y  par  la 
»  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  Très- 
»  chrétien  deuxième  de  ce  nom  \  en  Ton 
î>  vivant  Prince  belliqueux ,  l'amour  de 
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i>  tous  états ,  accompli  de  bonté  ,  prompt 
»j  &  libéral ,    fecour-  des  affligés ,  plein 
M  de  vaillance  &  d'adreiïe.  «•  Dix  jours 
auparavant   i's   en    avoient  fait    autant 
dans  le  Palais ,  &  par  la  ville  affîgnant 
le  Jour  &  heure  du   tranfport  du  corps 
du  feu  Roi  de  fon  Palais  des  Tournel- 
leSj  à  Notre-Dame  de  Paris  &  à  faint 
Denis.  Suivoit  le  guet  à  cheval,  qui  alors 
marchoit  à  pied;  les  Sergens  à  verge j 
les   Sergens    du  Prévôt    de   Paris  ;    les 
Sergens  à  cheval,  mais  à  pied  dans  la 
cérémonie  -,    les    Avocats  ,    Notaires  , 
Commiffaires ,    Confeiîlers,  Procureurs 
&  Advocat  du  Roi  de  la  Cour  du  Châ- 
telet  ;  les  Lieutenans  du  Prévôt  de  Paris, 
Civil  &  Criminel  ;    le  Prévôt  de  Paris 
à  cheval  en  houfïe  a    tenant  un    bâton 
blanc  en  in  main  &  allant  ôc  venant  en 
fon  rang  ,  jufqu'aux    Archevêques    & 
Evêques ,  ayant  avec  lui  quatre  Sergens 
de  ceux  qu'on   nomme    a  la  douzaine. 
A    côcé   des  gens   du  Prévôt   de    Paris 
marchoient  ceux  du  Corps  de  la  ville. 

Venoient  enfuite  les  Collèges  des 
Mathurins  &  Bernardins,de  (ainte  Croix, 
des  Blancs  Manteaux  ,  Billettes  ,  faint 
Magloire ,  faint  Viclor,  fainte  Geneviè- 
ve ,  faint  Martin  des  Champs  ôc  faint 
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Geimain  ie5  Prez.  Les  familles  des 
princes  ,  Cardinaux  &  des  aurres  Sei- 
gneurs habillés  en  deuil.  Les  EfJus  & 
leurs  Officiers.  Saint  Mederic  ,  faine 
Germain  de  l'Auxerois  ,  fainre  Oppor- 
tune Se  autres  Collèges.  Le  Chapitre 
de  Notre  -  Dame  de  Paris  &  la  faime 
Chapelle  entre  mêlés  enfemble  à  main 
droite  6c  ceu-a  de  l'Univeriiré  à  main 
gauche  ;  de  manière  que  le  Doyen  de 
Notre-Dame  &  le  Re6teur  marchoienc 
fur  la  même  ligne.  Entre  le  Chapitre 
6<  l'Univerlîté  étaient  les  Chantres  du 
feu  Roi. 

Suivoient  les  (îx  vingt  Chevaucheurs 
ordinaires  de  lécuiie  du  Roi,  conduits 
par  le  fieur  Dumas  leur  Controlieur 
général  ,  fes  deux  Commis  &  les  deux 
Tréforiers  marchant  après  lui  deux  à 
deux  s  chaperon  en  forme ,  leur  émail 
fur  l  épaule.  Les  Officiers  de  l'écurie 
avec  les  Receveurs  &  ControUeurs.  Les 
Pages  de  l'écurie  Se  les  Cavalcadours^ 
Les  trompjettes  ordinaires  de  la  maifoij 
du  Roi  ,  la  bouche  da  la  trompette  ren- 
verfée  Si  la  baniére  ployée.  Le  Prévôt 
de  l'Hôrel  à  cheval,  fes  Lieutenans  & 
archers  à  pied,  le  Capitaine  de  la  porte 
avec  fes  portiers  à  pied.  Les  cent  Suiflès 


ûvec  leur  enfeigne  à  demi  déployée, 
tes  deux  cens  Gentilshommes  de  la 
maifon  leurs  enfeignes-  à  moitié  dc- 
plo'yces.  Les  Officiers  du  commun. 
Les  Officiers  de  la  bouclre  ,  le  Maître  de 
la  Chambre  aux  deniers ,  Concroilenrs 
&  Clercs  d'office.  Les  valets  de  garde- 
robe  ,  les  Chirurgiens  ,  les  valets  de 
Chambre  &  Médecins.  Les  Huiiïîersde 
la  faMe  tête  nue  ieiir  chaperon  avalé. 
Les  Gentilshommes  fervans  &  Maîtres 
d'hôtel  à  droite.  Les  Généraux  des  mon- 
noyes  ,  ceux  de  la  Jaflice  des  Aydes  âc 
des  Chambres  des  Comptes  à  gauche. 
Le  fleur  de  Ckemnn  premier  valet  tran- 
chant à  pied,  porrant  le  panon  du  P^oi 
Le  chariot  d'armes  couvert  d'un  grand 
drap  poiflé  de  velours  noir ,  croife  de 
fatin  blanc  enrichi  de  feize  écufTcns  de 
France  de  ricîie  broderie  ,  mené  par  Ç\t 
grands  courfiers  couverts  de  velours  noir 
croifé  de  fatin  blanc  ,  guidés  par  deux 
eharctiers  habillés  de  velours  noir  ,  fa 
tête  nue  &  chaperon  rab.KU.  Autour  du 
chariot  d'armes  étoient  les  Armuriers 
&  Sommeliers-  d'armes  clajit  feu  Roi. 
Douze  grands  courfiers  l'un  après  l'au- 
rre  ,  couver[s  &  houlfés  jufques  à  terre 
de  velours  iioir  croifé  de  fatin  blanc.  Sur 
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chacun  defquels  étoic  monté  un  Page 
vêtu  de  velours  noir,  la  tête  nue  &  le 
chaperon    avalé.      L'Ecuyer    Bouloigne 
portant    les    éperons.     L'Ecuyer    Jaint 
Bonnecl  portant  les  gantelets.  L'Ecuyer 
de  Levis  portant  l'écu  du  Roi.  L  ecuyer 
Scipion  portant  la  cotte  d'armes.  M.  de 
Carvoijin  premier  Ecuyer  d'écurie  por- 
tant   le    heaulme    Royal    timbré    à   la 
Royale  d'un  mantelet  de  velours  violet 
cranioih  femé  de  fleurs   de    lis  d'or   & 
paré  d'Hermines  à  la  Couronne  clofe  à 
l'Impériale,  une  fleur  de  lis   rurpalTanc 
la  clôture  de  ladite  Couronne.  Tous  les 
Ecuyers   portant    les    pièces    d'honneur 
étoient  à  cheval  en  robbe  de  deuil  cha- 
peron en  forme.    Les  Aumôniers  de  la 
Maifon    du  feu  Roi  vctus  d*un  roquet 
fans  mantelet.  Les  Archevêques  &:  Eve- 
ques  à  pied  tous  mitres  portant  chapes 
de  velours  noir.  M.  de  Cormery  Maître 
de  la  Chapelle  du   Roi  ,  ayant  le  pre- 
mier   des  Evcques  à  main   droite    vêtu 
d'un  roquet  &  d'un  mantelet. 

Meffieurs  les  AmbalTadeurs  fuivoient 
à  cheval ,  tous  habillés  de  deuil  chape- 
ron fur  l'épaule  &  conduits  chacun  par 
un  Archevêque  ou  Evêque  à  cheval.  Les 
Cardinaux  de  Bourbon^  de  Lorraine^ 
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de  Sens  _,  de  Chat i lion  ,  &  de  6^////î' 
avec  leurs  chapes  violettes  Se  chapeaux 
rouges.  Le  cheval  d'honneur ,  dont  on 
ne  voyoit  que  les  yeux  ,  couvert  d'une 
houlîe  de  velour  violet  aznré  ferné  de 
fleurs  de  lis  d'or,  brodé  de  frange  d'or, 
une  Telle,  des  étriers  richement  dorés. 
Il  étoit  conduit  par  les  Ecuyers  Moran- 
gis  &c  Genelieu  qui  étoient  à  pied  chape- 
ron en  forme.  Des  deux  côtés  du  cheval 
d'honneur  marchoicnt  douze  Rois  d'ar- 
mes du  Roi  chaperon  en  forme  «  ôc 
vêtus  de  leur  cotre  d'armes  par  deffus 
leurrobbe  de  deuil.  Monfieur  le  Grand 
Ecuyer  monté  fjr  un  grand  courfier 
houlfc  &  couvert  de  velour  à  grandes 
croix  de  fatin  blanc  portant  l'épée  Roya- 
le en  écharpe  dans  le  foureau  de  velour 
violet  ffmé  de  riche  fleurs  de  lis  d'or, 
Deux  Huifliers  de  chambre  avec  leur 
maffes  tête  nue  chaperon  rabatu. 

M.  l'Evêque  de  Paris,  comrr.e  Prélat 
officiant,  croit  à dioiîe  ,  auprès  de  l'effi- 
gie; &  à  gauche  éroir  TEvêque  de  Meaux 
en  qualiré  de  Grani  Aanionier.  L'effigie 
du  feu  Roi  éroir  portée  par  les  Gentils- 
hommes de  fa  Chambre,  &  autour  étoient 
Meffieurs  de  la  Cour  du  Parlement  de 
Paris  en  robbe  d'écarlate  ,  précédés  de 
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leurs  Huiflîers  habillés  en  deuil.  Les 
quatre  Préfidens  portant  chacun  un  coin 
du  drap  d'or  qui  étoit  dedous  ladite 
effigie. 

M.  le  Duc  de  Montmorency  Pair  y 
Connétable  &  Grand-Maître  de  France» 
chef  du  convoi  étoit  à  droite  tenant  en 
main  un  bâton  peint  en  noir  renverfé» 
A  gauche  étoit  M.  le  Duc  de  Guife  Pair 
grand  &  premier  Chambellan  portant  la 
baniére  de  France  ,  l'un  &  l'autre  mon- 
tés fur  de  grands  courfiers  couverts  & 
houdés  de  velours  noir  croifé  de  fatin 
blanc.  M.  le  Maréchal  de  faim  André. 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
fur  un  cheval  aufîî  houlTé.  Le  ciel  poidé 
à  fond  de  drap  d'or  frifé  de  velours 
violet  cramoifî,  azuré,  femé  de  fleurs  de 
lis  de  broderie  à  pentes  de  même  & 
frange  de  fil  d'^or  ,  fut  porté  depuis  le 
Palais  des  Tourneîles  jufqu'à  Notre- 
Dame  de  Paris ,  &  le  lendemain  depuis 
Notre-  Dame  iufqu'à  la  porte  faint  Denis, 
par  fîx  Echevins  de  la  ville  qui  à  la 
porte  le  remirent  à  fix  Ecuyers  d'écurie 
dudit  feu  Roi ,  qui  le  portèrent  Jufqu'à 
l'Egiife  faint  Denis. 

Derrière  l'effigie  étoient  les  Ducs 
^Orléans  &  à^Angculême  enfans  du  feu 
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Roi  ,  îe  Duc  de  Lorraine  Ton  beau  fils , 

Je  Duc  de  Montpenfier  _,  '  &  le  Prince 
de  la  Roche-fur-yon  rous  à  cheval  por- 
tans  le  grand  deuil  &  le  collier  de  l'Or- 
dre par  defTus.  A  côté  de  MM.  ^Orléans 
&  ^ An^oureme  étoient  M.  de  Cypiere 
ëc  de  CarnavaLiy  leur  Gouverneur  à 
pied  &  à  côté  des  autres  Princes  un  de 
leurs  Gentilshommes.  Les  autres  Princes 
de  la  fuite  dn  grand  deail  achevai  étoient 
fuivis  de  THuiffier  de  l'ordre  portant  une 
baguette  noire  en  fa-main,  en  deuil 
chaperon  rabaru.  Des  Chevaliers  de 
FOrdre  félon  leur  ancienneté  portant  le 
collier  par  delfus  leur  deuil.  Venoiene 
après  les  Capitaines  des  Gendarmes  &- 
\t  refte  des  Gentilshommes  delà  Cham- 
bre. Les  Paj^es  de  la  Chambre  conJuits 
par  leur  Gouverneur.  Les  Capitaines 
des  quatre  cens  Archers  de  la  garde, 
fuivis  de  tous  leurs  Archers  en  robbede 
deuil  &:  Chaperon  en  forme. 

Ce  fut  dans  cet  ordre  que  te  convoi 
marcha  depuis  le  Palais  des  Toumelles 
jufqu'à  Notre-D^ame  de  Paris  qui  ctoit 
tendue  de  deuil. 

On  avoit  mis  fur  le  haut  portail  aux 
deux  Anges  qui  y  font  ,  deux  grands 
cierges  de  chacun  dix  livres;  au  bas  5c 


contre  chacune  des  porte?;  de  bois  ctoienr 
attachées  fur  da  taffetas  noir  deux  écuf- 
fons  de  broderie  aux  armes  de  France. 
La  nef,  la  croifée  &  route  l'enceinre  de 
l'Eglife  étoient  ten.iuesde  drap  noir  avec 
des  bandes  de  velours  fur  lefquels  croient 
attachées  les  armoiries  de  France.  Tout 
le  chœur  éioit  également  tendu  &  cou- 
vert de  noir  avec  des  bandes  de  velour 
noir  femés  de  Técu  de  France  ,  les  chai- 
fes  éroient  aufll  revêtues  de  noir  ainfi  que 
le  parquet.  Le  grand  Autel  ôc  les  autres 
étoient  garnis  de  paremens  haut  &  bas 
de  velournoir  croifé  de  farin  blanc,  & 
enrichi  d'éculTons  de  broderie  aux   ar- 
mes de  France.  Toute  l'Eglife  étoit  char- 
gée de  cierges  à  double  rangs  de  quatre 
doigts  en  quatre  doigts.  On  avoir  dreflTé 
au  milieu  du  chœur  de  l'Eglife  de  No- 
tre-Dame   une    Chapelle   ardente    de 
quinze  pieds  en  quarré  élevée  de  fix  toi- 
fes  ,  Se  garnie  de  fîx    clochers  avec  un 
nombre  infini  de  lumières ,  dans  laquelle 
furent  mis  le  corps  &  l'effigie   du   feu 
Roi.  Les  quatre  pignons  de  cette  Cha- 
pelle   étoient    couverts   &    enrichis    de 
quatre  grands  écuffons  de  broderie  aux 
armes  du  Roi  ,  d'une    aulne  &   demie 
de  diamètre,    Le  tour  de  la  Chapelle 
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étoit  enrichi  d'une   petite   dentelée  de 

Yelours  noir  frangé  de  foye  &:  or  ,  & 
chargée  de  douze  écultons  en  riche  bro- 
derie. 

M.  le  Connétable   Grand- Maître   de 
France,  &  chef  da  convoi  , étoit  aiïîs  à 
droire  à  !a  tête  de  l'effigie  fur  un  baac 
couvert  de  drap  noir  ,  &  à  gauche  étoit 
M.   le   Duc  de    Guife  Grand   premier 
Chambellan  tenant  la  bannière  de  France, 
derrière  eux    étoit  M.   le  Maréchal  de 
faint  André  premier   Gentilhomme  de 
ia  Chambre.    Et  entre  eux  &    l'effigie 
étoit  un  banc  fur   lequel   étoit   pofé   le 
bénitier.    Aux  pieds  étoit  affis  à  droite 
M.  le  Giand  Ecuyer  ayant  deux  Rois 
d'armes  à  fes  côtés  ,  &  à  gauche  éioit 
M.  le  Grand  Aumônier.    Au  côté  droit 
&  un  peu  devant  le  grand  Ecuyer  croie 
deffus  un  efcabeau  le  Seigneur  de  Chc 
maulc  premier    Valet    tranchant    tenaiïc 
le  panon  du  Roi.  Et  devant  lui  étoierrt 
affis  fur   une  felle  longue  &  baffe    les 
cinq  Ecuyers  qui  portofent  les  marques 
d'honneur.    Du  côté  droit   étoient   les 
cinq  Princes  portant  le  grand  deuil  affis 
fur  les  hautes  chaifes  du  côté  droit   8c 
au-delTous  d'eus  étoiçrtt  alîîs  les  Ducs 
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&  autres  Princes  de  la  fuite  du  grarrd 
deui! ,  &  les  Chevaliers  de  l'Ordre. 
Après  eux  étoient  quelques  membres  de 
la  Chr.mbre  des  Comptes.  De  ce  même 
eôré ,  mais  plus  bas  étoient  afîls  uu  des 
Capitaines  des  cent  Gentilshommes  6è 
deux  des  Gardes,  tenant  leurs  enfeignes 
à  demi  déployées  ,  fur  le  rnême  rang 
étoient  les  Maîtres  d'hôtel  avec  quatre 
Chanoines,  &  le  refte  des  lièges  étoienE 
cccupés  par  des  Confeillers  de  la  Cour 
des  Àydes  &  des  Monnoyes.  Vis-à-vis 
du  grand  deuil  étoient  cinq  chaifes  vui- 
des ,  après  lerquelles  étoient  placés  MMv 
de  la  Cour  de  Parlement ,  le  Redtcur  & 
les  membres  de  l'UniverHté.  Au  com- 
mencement des  chaifes  bafTès  du  même 
coté  éroit  afTîs  l'autre  Capitaine  des 
autres  cent  G.nrilshommes  ,  les  deux 
autres  Capitaines  des  Gardes,  le  Capi- 
taines des  SuilTes  ,  avec  leurs  enfèignes 
à  demi  déployées.  Enfuite  étoient  là 
^ille  de  Pans  ayant  près  d'elle  quatre 
Chanoines.  L'Evêque  de  Pans  étoit  aa 
grand  Autel  avec  fes  sfTilîans  pour  offi- 
cier aux  Vêpres  des  Morts  qui  furent 
chantées  ce  même  Jour.  Au  côté  drok 
YisL-à  vis  du  grand  Aufel ,  étoient  aflt& 
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fur  un  banc  afTèz  long  les  Cardinaux  cfe 
Bourbon  ^  de  Lorraine  ^  de  Sens  j  de 
Châdllon  &  de  GidJ'e.  Derrière  eux  le 
Seigneur  Dom  Louis  d'EJïy  ôc  fur  urt 
autre  banc  les  Arciievêques  &  Eviques 
Abbés  &  Prébrs. 

An  côté  gauche  vis-à-vis  du  grand 
Aurel  étoient  afTîsles  Ambalfadeurs  avec 
les  Prélats ,  qui  les  avoient  accompagnés. 
Derrière  eux  étoient  les  Gentilshommes 
de  la  Chambre  ôc  les  Gentilshommes 
fervans. 

Le  lendemain  Samedi  1 1.  Aouft  le 
fèrvice  fe  continua  dans  l'Eglife  Notre- 
Dame  ,  &  la  Meiïe  fut  célébrée  par 
KEvêque  de  Paris,  ayant  pour  Diacre 
TAbbé  de  fainre  Geneviève,  &c  pour 
Soudiacre  l'Aumônier  d'EJfay  j  les  E vé- 
cues de  Chàlons  ,  d'Evreux  &  de  So\C- 
fons  faifoient  chapiers.  Lorfque  la  MefTe 
fut  prête  à  être  commencée  les  Maures 
des  cérémonies,  &  les  Rois  d'armes  re- 
vêtus de  leurs  cottes  allèrent  enercîieï 
les  Ducs  à'Orléans  &  à'Angouléme ,  les 
Ducs  de  Lorraine  j  de  Montpenjier  & 
le  Prince  de  la  Roche-fur-yon  ï  la  gran» 
de  falle  de  l'Evêché  :  ils  entrèrent  pa? 
k  gronde  porte  de  l'Eglife,  accompagnés 
d€S  Cardinaux ,  Connétable  >  &:  Riacé.- 
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cîiaux  cîe  France  >  Chevaliers  de  TOrdre 
&c  Gentilshommes   de  la   Chambre   6c 
furent  conduits  à  leurs  fiéges.  Alors  on 
commença  la  grande  Mefte  de  Requiem 
qui  fut  chantée  en  mufique.  A  l'offrande 
TEvêque  de  Paris  fe  retourna  du  coté 
des  Princes,  ayar»t  la  platine  à  la  main 
avec  tous  resaffiftans.  Alors  un  Roi  d'ar- 
mes après  avoir  fait  les    révérences  au 
corps  du  feu  Roi,  aux  Princes  du  grand 
deuil,  aux  Cardinaux  &  aux  Ambaffa- 
deurs,  fut  au  coin  du  grand  Autel ,  où  il 
reçut  des  mains  d'un  clerc  de  la  Cha- 
pelle du  Roi,  un  cierge  de  cire  vierge 
du  poids  de  quatre  livres  garni  de  qua- 
tre écu3,&  le  porta  devant  M.  le  Duc 
d'0/'/^'-2n5, premier  Prince  du  grand  deuil. 
Et  alors  un  Maicte  des  cérémonies  con- 
duifit  ce  Piince  à  l'ofFrande.  Et  après  les 
révérences  faites,  le  Duc  d'Orléans  baifa 
la  platine.    Le  Roi  d'armes  ayant  remis 
le  cierge  au  î^laître  des  cérémonies ,  ce- 
lui-ci le  préfema  au  Prince  qui  l'offrir 
à  l'Evêque  officiant.  Le   Duc  d'Orléans 
fut  enfuire  reconduit  à  fa  place  avec  les 
mêmes  cérémonies.   Les  antres  Maîtres 
des  cérémonies  Se  un  Roi  d'armes  con- 
duîlirent  en  fuite  à  l'offrande  les  awres 
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Princes  du  grand  deuil  en  obfervant  îeS 
mêmes  formalité?. 

Après  l'ofFraiide  Dauphiné  Roi  d'ar- 
mes alla  chercher  M.  TÈvêque  de  Tou- 
lon, &  le  conduifir  devanc  l'Evêque  de 
Paris  dont  il  reçut  la  bénédiction.  En- 
fuite  Dauphiné  conduifit  M.  de  Toulon 
à  une  chaire  qui  étoit  au  milieu  du  chœur, 
où  il  commença  l'oraifon  funèbre  du 
feu  Roi  qui  dura  environ  une  heure. 

Après  la  MeiTe  les  Princes  furent  re- 
conduits par  les  Maîtres  des  cérémonies 
&  les  Rois  d'armes  à  la  fàlle  de  l'Evê- 
ché  on  ils  dînèrent. 

Sur  les  onze  heures  tout  îe  convoi 
partit  de  l'Eglife  de  Notre-Dame  dans 
le  même  ordre,  qu'on  avoit  obfervé  la 
veille  en  allant  du  Palais  des  Tournel- 
les  à  l'Eglife  de  Paris  ,  &  marcha  ain(î 
îufqu'à  faint  Lazare  ,  où  il  fut  permis  à 
chacun  de  monter  à  cheval.  A  la  croix 
qui  pancheprès  faim  Dtnis ,  le  Prieur 
éi  les  Religieux  de  cette  Abbaye  vin- 
rent recevoir  le  corps  6c  l'effigie  du  feu 
Roi  de  l'Evêque  de  Paris,  qui  leur  fis 
un  difcours  à  ce  fujec  auquel  le  Psieur 
répondit. 

Après  le  difcours  les  quatre  Préhdens 
du  Parleaisnl  reprirent  les  quatre  ceins 
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d\i  cîrap  d'or  qui  ctoir  fous  l'effigie  &  îtf 
tinrent  jufqu'à  TEglife  faint  Denis,  qui 
croit  tendue  entièrement  de  drap  noir 
avec  des  bandes  de  velours  fur  lefquel^ 
étoient   attachées  les  armoiries  du  Roi, 

Le  Cardinal  de  Lorraine  en  qualité 
d*Abbé  de  faint  Denis,  accompagné  de 
plufieurs  Archevccjues  &  Evêques  ert 
Iiabits  Pontificaux  étoient  venus  à  la 
porte  de  la  ville  recevoir  le  corps  qu'il 
eonduifit  à  pied  jufqu'à  l'Eglife. 

Le  corps  te  Têrfïîgie  ayant  été  mis 
dans  une  Chapelle  ardente,  le  Cardinal 
de  Lorraine  chaiita  les  Vêpres  des  Morts? 
après  lefquelles  ayant  donné  l'eau  bé- 
nite cf.acun  fe  retÏTa  dans  les  logement 
qui  avoient  été  marqués.  La  nuit  fui- 
vante  on  ôra  l'efïigie  de  dcflus  le  cer- 
cueil qui  relia  fous  k  Chapelle  ardente. 

Le  Dimanche  13.  Aouft  après  les 
quatre  grandes  ^fef^es  qui  furent  célé- 
brées par  des  Arclievêques  &  EvêqueSs- 
le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  pour 
Diacre  &  Soûdiacre  les  Evéques  de 
Châlons  &  d'Evreux  ,  &  pour  Chapiers 
ceux  de  SoilTons,  Charries,  Auxerre&: 
Lacn  fe  mit  dans  une  chaife  qui  éroic 
devint  le  grand  Autel  pour  attendre  le» 
Princes  du  grand  deuil  &  coniinencec 
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la  dernière  Mefle  de  Requiem  Se  faire 
renterremenc  avec  les  fuffrages  &  pu- 
rifications ordinaires.  Toute  la  Cour 
étant  arrivée  le  Cardinal  commença  la 
grande  Me(Te  de  4'encerrement  qui  fut 
chantée  en  niudque  par  les  Cbantiesde 
la  Chapelle  du  Roi.  On  obferva  à  l'of- 
frande les  mêiiies  cérémonies  qu*à  No- 
tre-Dame de  Paris,  Après  quoi  l'un  des 
Maîtres  des  cérémonies  &  le  Roi  d'ar- 
mes Dauphiné  furent  chercher  l'Evêque 
de  Toulon  ,  &  le  conduifiren:  au  Car- 
dinal de  Lorraine  dont  il  reçut  la  béné- 
diclio»  ,  &  étant  monté  en  chaire ,  il 
continua  la  peroraifon  de  fa  première 
oraifon  funèbre. 

Après  les  prières  &  oraifons  pour  Tame 
du  feu  Roi ,  les  Maîtres  des  cérémonies 
remirent  entre  les  mains  des  Princes  la 
main  de  Juftice ,  le  Sceptre  &  la  Cou- 
ronne qui  étoiei^t  fur  le  corps  ,  &  ayant 
fait  ôter  les  draps  m'-^rtnaires  qui  étoiene 
fur  le  cercueil ,  les  Gen^Uhommes  de 
la  Chambre  aidés  de  quelques  archers 
de  la  garde  levèrent  le  corps  du  feu  Roi, 
&  le  portèrent  fur  le  bord  de  la  foflTe, 
dans  lequel  il  fut  defcciidu.  Chacun 
ayant  enfuite  repris  fa  place,  le  Cardi- 


nal  de  Lorraine  s'avança  fur  le  bord  dtf 
la  foffe ,  &c  fit  les  prières  accoutumées. 
Apres  qu'il  eut  jette  de  la  terre  &  de 
l'eau  bénite,  il  s'affit  à  un  des  côtés  de 
la  fofTe  ;  &  le  Duc  de  Montmorency  de 
l'autre  côté,  ayant  près  de  lui  les  Maî- 
tres des  cérémonies.  Le  Roi  d'armes 
Vallois  s'eft  mis  au  milieu  de  la  fo(Te 
pour  appeller  tous  les  Princes  &  Sei- 
gneurs qui  portoient  les  pièces  d'hon- 
neur pour  les  venir  dépofer  dans  la  fofle  : 
le  Roi  d'armes  Dauphiné  éroit  fur  le 
premier  pas*  pour  les  recevoir  &  les 
porter  à  d'autres  Rois  d'armes  ,  qui 
étoienr  au  fonds  de  la  foflTe  pour  les 
mettre  en  ordre.  Alors  celui  de  FaltoiS 
cria  hautement  »  Rois  d'armes  ,  venez 
«  faire  vorre  ofïice  ,"  &  aufJiLÔt  ils  virt- 
rénc  tous  l'un  après  l'autre  avec  leur 
Héraut  ,  &  s'étant  dépouillés  de  leurs 
cottes  d'armes  ils  les  étendirent  fur  le 
cercueil.  Enfiiire  le  Roi  d'armes  Valloîs 
cria  :  M.  le  Duc  de  Bouillon  ,  apportez 
l'enfeigne  de  la  garde  des  SuifTes  dont 
vous  avez  la  charge. 

M  de  Hreray,  apportez  l'enfeigne  des 
cent  Archers  de  la  garde  dont  vous  avez 
la  chr.rce. 

M.  de  Ckavigny  f  apportez  l'enfeigne 
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des  cent  Archers  delà  garde,  dont  vons 
avez  la  charge. 

M.  de  la  Ferte\  apportez  renfeigne 
des  cent  Archers  de  la  garde  Françoife, 
dont  vous  avez  la  charge. 

M.  de  Lorges,  apportez  l'enfeigne  des 
cent  Archers  de  la  garde  EcofToife  ,  dont 
vous  avez  la  charge. 

M.  le  Comte  de  Sanxerre ,  apportez 
l'enfeigne  des  cent  Gentilshommes  de  la 
maifon ,  dont  vous  avez  la  charge. 

M.  de  Boify ,  apportez  l'enfeigne  des 
tent  Gentilshommes ,  dont  vous  avez  la 
charge. 

M.  l'Ecuyer  Bouloigne ,  apportez  les 
Epercns. 

M.  rEcuyery2i/«f  Bonneciy  apportez  les 
Gantelets. 

M.  rEcuyery«?  I(fvij,  apportez  l'Ecu 
du  Roi. 

M.  l'Ecuyer  Scipion  ,  apportez  la  cotte 
d'armes. 

M.  de  Carvoifin,  premier  Ecuyer  ,  ap- 
portez U  Heaulme  timbre  à  la  Royale. 

M.  de  Chemault,  premier  Valer  tran- 
chant ,  apportez  le  Pannon  du  Roi. 

M.  le  8;rand  Ecuyer ,  apportez  l'Epée 
Royale.  Ce  qu'il  fit  retenant  le  bout  de 
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h  eeinmre  pour  ia  relever  en  temps  & 
heure. 

M.  le  Duc  de  Guife,  grand  &  premier 
Chambellan, apportez  la  baniére  de  Fran- 
ce, ce  qu'il  fit  retenant  la  poignée  de  la 
larKie  pour  la  relever  à  temps  Se  heure. 

M.  le  Duc  en  Montmorency ,  grand" 
Maîrre  de  France ,  chef  &  condufleuf 
du  convoi  5  venez  faire  votre  office.  A  ce 
dernier  cri  tous  les  Maîtres  d'hôtel  vin-' 
renc  jetter  leur  bâton  dans  la  folTe,  le' 
grand  Maître  n'y  mit  que  le  bout  du 
iien  retenant  l'aùrre  bout  pour  le  rele- 
ver à  temps. 

M.  le  Marquis  ^Etbeirf^  apportez  la 
main  de  Juftice. 

M.  le  Grand  Prieur  de  France,  appor- 
tez le  Sceptre  Royal. 

M.  le  Prince  de  Joinville ,  apportez 
la  Couronne,  ce  qu'ils  firent  tous  & 
après  les  avoir  baifés  ,  ils  les  remirent 
audit  Dauphiné  Roi  d'armes  pour  être 
dépofés  dans  la  fofle. 

Toutes  les  pièces  d'honneur  ayant  été 
dépofées  &  chacun  étant  retourné  à  fa 
place,  le  Duc  de  Montmorency  Con- 
nétable grand  Maître  de  France ,  Chef 
&  conduâieurdu  convoi,  dit  d'une  voix 
balTe.  Le  Roi  eft  mon ,  auflîtôt  le  Roi 
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-d'armes  ayant  fait  trois  pas  vers  le  mî- 
lieu  du  chœur,  cria  trois  fois  à  haute 
voix.  Le  Roi  eft  mon  ^prie^  Dieu  pour 
fan  ame.  Alors  tout  le  monde  fe  mit  à 
genoux. 

Quelques  inomens  après  le  Connéta- 
ble s'érant  relevé  retira  Ton  bâton  de  U 
fciTe  &  cria  ,  Vive  le  Roi^  Se  le  Roi  d'ar- 
ipes  ayant  repris,  cria  trois  fois  à  haute 
voix.  »  Vive  le  Roi  François  IP  de 
M  ce  nom  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de 
"France  Très  chrétien  ,  notre  très-fou- 
ip  verain  Seigneur  &  bon  Maît£e  auquel 
J!»  Dieu  doint  très  -  heureufe  &  longue 
»  v"e.  «  Ces  paroles  furent  répétées  par 
le  Roi  d'armes  Guyeine.  Et  aufli-tôt  les 
trompettes  &  autres  inflrumens  fe  firent 
entendre. 

Alors  le  Duc  de  Guife  grand  &  pre- 
mier Chambellan  releva  la  baniére  de 
France,  6<:  le  grand  Ecnyer  l'épée  Roya- 
le. Après  quoi  les  Princes  du  grand 
deuil  furent  conduits  dans  la  falle  du 
feftin  ,  &  le  Connétable  fe  retira  dans 
une  autre  falle,  avec  les  Princes  &  Sei- 
gneurs qui  avoient  porté  les  pièces 
d'honneur. 

Après  le  dîner  les  Princes  &  Prélats  > 
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tous  les  Gentilshommes  de  la  Chambre, 
les  Gentilshommes  fervans  &  les  Offi- 
ciers domeftiques  du  feu  Roi ,  ainfi  que 
la  Cour  de  Parlement ,  la  Chambre  des 
Comptes ,  les  Généraux  de  la  Juftice  , 
les  Généraux  des  Monnoyes ,  Meilleurs 
de  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  fe  rendirent 
auprès  du  Connétable,  grand  Maître  de 
France  ,  Chef  du  convoi  qui  adreCTa  aux 
Officiers  de  la  maifon  ce  difcours, 

»  Messieurs  ,  il  a  plu  à  Dieu  appel- 
«  1er  à  lui  le  feu  Roi  notre  Souverain 
»>  Seigneur  &.  bon  Maître  au  milieu  du 
n  chemin  qu'il  avoit  entreprins  pour 
n  parfaire  plus  grande  chofe  qu'il  n'avoit 
»  encore  fait  ;  &  mémement  pour  le 
»  bien  &  (oulagement  de  fon  peuple 
w  &  fujets ,  &  reconnoître  les  fervices 
M  de  (es  bons  ferviteurs.  Néanmoins 
«  puifqu'il  a  plu  à  Dieu  que  ainfi  (bit, 
»  il  nous  faut  tous  conformer  à  fa  fainte 
M  volonté.  Au  demeurant  s'il  y  a  chofe 
»j  en  quoi  je  vous  puifle  faire  plaifir, 
M  je  m'y  employerai  de  bon  cœur  ,  & 
»  vous  préfenterai  au  Roi  fon  fils  notre 
»»  Souverain  Seigneur,  vers  lequel  je  vous 
y  ferai  témoin   des  fervices  que  voua 


M  avez  fidèlement  &  loyaument  faits. 
M  Me  confiant  en  fa  naturelle  bonté  , 
»  que  vous  ne  ferez  délaiffés,  ne  demou- 
n  rerez  impourveus.  Et  afin  que  vous 
«  fçachiez  que  vous  n'avez  plus  d'état 
»j  en  la  maifon  ,  je  romps  en  votre  pré- 
»  fence  ce  bâton.  " 

G'étoic  un  bâton  peint  de  noir  &  autre 
que  celui  qu'il  avoit  retiré  de  la  fofle 
qu'il  retint  toujours  entier. 

Après  ce  difcours  chacun  fê  retira  8f 
teprit  le  chemin  de  Paris.. 
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RECIT  de  ce  qui  s'eft:  paffé  en  Dau- 
phins depuis  le  mois  de  Mai  ijgo. 
contre  le  Duc  de  Savoy e. 

LE  fieur  Defdiguieres  ayant  reçu 
commandement  du  Roi ,  par  deux 
dépêches  de  S.  M.  de  faire  la  guerre  au 
Duc  de  Savoye ,  eftima  ne  devoir  plus 
différer  Texécution  de  Tes  volontez  ,  mê- 
me [^]  après  la  réception  de  la  première 
dépêche ,  qui  fut  fur  la  fin  de  Mai.  II 
n'avoir  retardé  jufques  alors  ,  que  par 
les  empêchemens  qu'il  avoir  dans  la 
Province ,  alTaillie  en  divers  endroits  par 
les  Ligueurs  de  Savoye  ,  Lyonnois  & 
Dauphiné. 

Cette  délibération  fut  encore  furfife 
par  lefecours  qu'il  fut  contraint  de  don- 
ner en  perfonne  au  Seigneur  de  la  Va- 
lette pendant  les  mois  de  Juin  &  Juil- 
let ,  qui  furent  prefqu'employez  aux 
affaires  de  Provence, où  les  chofes  fuc- 
céderent  [b]  de  forre ,  que  l'ennemi  après 
avoir  refufé  le  combat ,  &  perdu  la  cam- 

[a]  Sur-tout  &  principalement. 

[b]  Rcuflirenr. 

pagne 
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pagne,  quîrta  pour  marque  de  fa  lâclieté 
les  villes  &  Châreaux  de  Peruys ,  Pui- 
lîichel ,  Vallanfole  ,  Moncagnac,  Solliers, 
Pignaux  6c  Lorgis ,  réduites  les  unes  par 
force,  &  les  autres  par  compoficion  fous 
l'obéi  (Tance  de  S.  M, 

Pendant  cette  abfence  le  Capii:aîne 
la  Cayette  fujet  de  S.  M.  mais  Savoihen 
d'affedion,  tramoic  avec  le  Ducla  prife 
des  villes  &  Châteaux  de  Briançon  & 
Effiiles,  tenus  par  la  Ligue,  ôz  la  (àifie 
du  MontGenévre&  Vallée  de  Sezaine,^ 
ayant  à  ces  fins  reçu  commiiîîon  pour 
lever  des  gens  de  guerre ,  en  attendant 
la  levée  de  vingt-quatre  enfeignes  Ita- 
liennes,  que  le  Duc  lui  envoyoic,  pour 
à  la  faveur  d'icelui  ,  &  de  la  confor- 
mité du  même  parti  faciliter  Ton  entre-; 
prifê. 

Le  (îeur  Defdigaieres  informé  de  lon- 
gue-main de  ces  menées,  &  prévoyant 
rimportance  de  cetre  perte  ,  qui  f:rmoit 
l^ancien  partage  des  armées  &  anilieties 
Françoifes,  6c  ne  lui  laifTcit  aucune  ou- 
verture pour  pénétrer  en  Piémont ,  pra- 
tiqua (î  à  propos  les  plus  gen*-  de  bien 
de  la  VaUée,  qu'à  la  faveur  d'iceax  la. 
maifon  de  la  Cayette  fut  pctardée ,  & 
lui. tué  le  15.  Juillet,  demeurant  parc* 

Recueil  M.  C 
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moyen  le  Duc  hors  d'efpérance  de  Ces 
prétentions. 

Cette  nouvelle  rapportée  au  fieur 
Defdiguieres ,  le  iit  rebroufler  en  Dau- 
phiné ,  &  s'acheminer  à  grandes  Jour- 
nées en  la  ville  d'Ambrun  [c] ,  où  il  fut 
rencontré  par  les  Députez  de  cette  ville, 
qui  après  avoir  vérifié  les  trahi  Tons  de 
la  Cayette,  par  les  papiers  qui  furent 
pris  en  fa  maifon  ,  prêtèrent  le  Termenc 
de  fidélité  au  Roi  ,  &  furent  renvoyez 
pour  dilpofer  de  plus  en  plus  les  peuples 
qui  les  avoient  déléguez  à  l'obéifiTance 
de  S.  M. 

Cependant  le  fieur  Defdiguieres  averti 
de  l'ébranlement  Cjue  rapportoic  cette 
mort ,  &c  la  rédudion  volontaire  de  Ces 
peuples  à  la  ville  de  Briançon  ,  qui  ne 
pouvoit  fubfifter  fans  eux  ;  fçachant  auflî 
que  le  parti  du  Roi  que  ledit  fieur  avoic 
formé  dans  la  ville  ,  commençoit  à  pren- 
dre courage  ,  fit  atteller  &c  conduire 
quatre  canons  devant  la  place,  lefquels 
étant  placez  ,  Ôc  Cas  approches  faites , 
l'ennemi  parlen^enta  ,  &  finablement  la 
ville  &  Château  rendus  le  6.  Aouft  ,par 
Clavaifon  qui  en  avoir  le  gouvernement 
de  M.  de  Mayenne. 
[cj  Embrun, 
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Delà  ledit  fieur  Defdiguieres  paflale 
Mont    Genévre  ,    e.'pcranc    de    réduire 
EfTiUes  par  un  traicé  qu'il  avoic  de  lon- 
guemain    avec    le    Gouverneur  :    mais 
voyant  que  cette  négociation  s'en  alloit 
en    paroles ,   qu'il   n'écoit   a(Tez  préparé 
pour  Forcer  le  lieu,  de  que  le  Seigneur 
de  la  Vallette  le  foUicitoic  pour  le  fe- 
cours   de    faint    Maximain    affiégé    par 
Martinango  ,  il  fe  contenta  pour  lors  de 
prendre  le  ferment  de  tous  ces  peuples 
qui  fe  montroient  affedionnez  au  fer- 
vice  de  S.  M.  puis  reprit  le  chemin  de 
Provence.    Et    (c  trouvant    logé   le  15. 
-Aouft  à  trois  lieues  de  Barcellonne,  Sa-' 
lives  vieux   Capitaine  Efpagnol ,  qui  a 
longuement  commandé  des  chevaux  lé- 
gers en  Piedmont  du  temps  des  guerres 
Royales,   partit   de  Barcellonne   où  il 
commandoit  pour  le  Duc  ,  ôc  donna  fur 
un  quartier ,  où   la  compagnie  d'Infan- 
terie de  BoylTet ,  &:  une  d'hommes  d'ar- 
mes  de  Briguemauc  étoient  logez ,  qui 
le  reçurent  de  forte ,  à  l'aide  de  deux 
enfeignes  de  gens  de  pied,  qui  accou- 
rurent au   bruit ,   que   ledit    Sallines  y 

laifla  vingt  hommes  morts ,  &  trente  Ef- 

pagnols  prifonniers ,  &c  fe  fauva  lui  fi- 

xiénie. 

Cij 
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La  Voilure  Capitaine  des  Gardes  du 
pue  ,  fut  auiïl  pris  &  blcffé ,  dont  il 
fnourut,  prevenaiK  par  fbn  décès  le  fup.- 
plice  qu'il  ayoit  mérité  ,  pour  avoir  venr 
du  au  feu  Duc  de  Savoye  ,  après  la  mort 
.du  Maréchal  de  Bellegarde  la  ville  & 
Château  de  Carmagnolle,  où  lui  &  fou 
pcre  commandoient  pour  le  fèrvice  da 
feu  Roi. 

Le  lendemain  i6.  Aouft  ledit  (îeur 
prit  par  compofition  le  Château  de  Rit- 
îoles  appartenant  au  Duc,  eu  il  y  avoit 
4eux  eniêignes  de  gens  de  pied  ,  qui 
lortirent  avec  les  arm^s  laiflant  feule- 
jiient  les  drapeaux. 

Après  cet  exploit  ,  continuant  fou 
chemin,  il  entra  en  Provence  fi  à  pro^ 
pos  pour  ceux  de  faint  Maximain  ,  que 
Martinango  fentant  cette  venue,  &  fou 
armée  fort  haraffée  ,  leva  le  fîége ,  & 
ledit  fieur  Defdiguieres  fe  trouvant  porté 
dans  Le  pays  ,  pour  y  lailTer  quelques 
marques  de  fa  venue  ,  fit  traîner  trois 
canons  devant  la  ville  de  Bailes ,  Tinvertit 
&  après  un  fiége  de  huit  jours ,  la  prit  à 
difcrétion  le  dernier  jour  d'Aouft. 

Pendant  le  voyage  Le  Duc  de  Savoye, 
accompagné  d'environ  trois  mille  hom- 
pies  de  pied  Ôc  trois  cens  cbevayx ,  vin|. 


affieger  &  battre  de  trois  canons  une' 
Egli.'é  nommée  fainx  Paul  que  le  neui* 
Defdiguicres  avoir  légèrement  fortifiée 
fur  les  terres  du  Duc  à  quatre  ou  cinq 
lieues  d'Ambrung  [d] ,  &  emporta  cette 
place  par  compofition  ,  dont  la  garnifort 
fortit  avec  les  armes,  enfeignes  ,  &  tant- 
bours  battans  &  gens  de  guerre  ,  le  mê- 
me jour  que  Bar  les  fut  pris. 

Ce  même  jour  au(îî  le  fifur  DeCd'i- 
guieres  ayanr  avis  du  fiége  de  faim  Paul  ,^ 
partit  en  diligence  pour  la  fécourir ,  & 
en  intention  de  combattre  le  Due,  ufanc 
à  ces  fins  de  re'Ie  célérité  que  le  5* 
Septembre  il  Ce  trouva  logé  en  Vjrs, 
à  trois  lieues  de  l'armée  de  Son  Altede, 
qui  prie  la  peine  fur  le  foir  de  retirer 
fa  perfonne  delà  la  montagne  de  l'Ar- 
che, &  s'en  alla  toute  la  nuir  aux  flam- 
beaux ,  étant  fuivi  le  lendemain  de  foiï 
armée,  donc  quelques-uns  furent  pris 
fur  la  queue ,  ôc  entre  autres  Pierro  de 
Verges  Efpagnol,  Alfier  des  Gardes  de 
rinfante. 

Le  jour  fuivanc,  qui  fut  le  5.  Septem- 
bre le  fieur  Defdiguicres  fe  réfoKir  de 
forcer  faint  Paul ,  &  encore  qu'il  n'eût 
{on  canon,  il  ne  laiiïà  de  l'invertir,  forç* 

[d]  Embrun, 
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le  ravelm  à  coups  de  mains ,  &  à  l'aîde 
de  quelques  grenades  &  pétards ,  enfon- 
ça la  porte  en  plein  jour  ,  &  fit  tailler 
en  pièces  deux  cens  hommes  de  guerre 
qui  étoient  dedans,  ne  demeurant  pri- 
fonniers  que  le  Capitaine  Strata  Gou- 
verneur du  lieu,  «Se  Ton  Alher  nommé 
Ifercole  Cauta  Milanois.  Cette  place  ne 
demeura  que  quatre  jours  entre  les  mains 
de  l'ennemi,  &  furent  pris  par  un  com- 
bat de  main  ,  qui  dura  trois  heures  , 
fans  qu'il  y  ait  été  perdu  du  côté  du 
Roi ,  qu'un  Capitaine  nommé  Bellevuë  , 
&"  quelques  foldats  blelTez ,  encore  que 
[e)  le  lieu  fût  flanqué  Se  foiïbyé. 

En  même  temps  qufj  le  Duc  battoic 
faint  Paul  ,  il  avoit  fait  entrer  Sonnas 
avec  partie  des  forces  de  Savove,&  la 
milice  Piedmontoife  dans  la  Vallée  d  Ef- 
filles  ,  eflimant  avec  fes  troupes  ,  qui 
pouvoient  être  de  trois  à  quatre  mille 
hommes  de  pied  ,  ôc  trois  cens  chevaux, 
fourrager  le  Briançonnois,  puis  joignant 
le  tout  à  foi ,  battre  Gviilleftrce  ,  & 
courir  l'Ambrunoiç.  A  quoi  défîrant  le 
fieur  Defdiguieres  remédier  foudain  , 
après  la  prifede  faint  Paul  qu'il  fit  rafèr, 
il  prit  le  chemin  de  Briançon,  &  f^a- 

[e]  Quoique» 


chant  que  l'ennemi  s'étoit  logé  k  Chauî- 
mois,  s'apreftoit  pour  forcer  Je  pas  de 
Celles ,  gardé  &  barrique  par  les  habi- 
tans  des  Vallées.  Il  y  dépêcha  par  avan- 
ce le  fieur  de  Morgues  (on  neveu ,  avec 
(a  compagnie  de  vingt-quatre  HiHaJes, 
&  deux  enfeignes  de  gens  de  pied,  le- 
quel y  arrivant  fur  le  point  du  combat  j 
mit  pied  à  terre  avec  les  fiens  ,  &  ral- 
liant à  foi  l'Infanterie,  redoubla  de  telle 
forte  le  courage  de  tous ,  que  Tennemî 
qui  avoit  attaqué  la  barriquade  par  trois 
endroits  avec  quinze  cens  hommes  de 
pied,  &  quatre- vingt  ou  cer^t  armez, 
fut  repouffé,  &  laiffa  (îx  vingt  hommes 
morts  fur  la  place  ,  ce  qui  advint  le  9. 
Septembre. 

Le  I  ?.  le  (Tear  Defdiguieres  arriva  au 
îieu  d'Oulez  à  deux  lieues  d'Eflîlles  t 
cil  il  reçut  des  nouvelles  que  le  Duc  , 
ayant  envoyé  partie  de  fes  forces  au 
fîeur  de  Sonnas  ,  s'étoit  acheminé  k 
Nice  ,  ce  qui  lui  fit  juger  que  Sonnas 
fe  voyant  renforcé  de  nouveau  fecours 
hazarderoit  le  combat,  A  quoi  ledit 
fleur  déf-irant  l'attirer  ,  fe  réfolut  de  bat- 
tre Eiïilles,  &  à  ces  fins  tira  quatre 
canons  d'Ambrun  ,  qu'il  fit  pafler  les 
monts,  &c  mettre  en  vue  de  la  place^ 
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ne  îaiffant  pour  cela  de  paroure  Je  jour 
à  aurre  devant  Chaumont  ,  ou  ledit 
Sonnas  étoit ,  lequel  fâché  de  Tes  im- 
portunitez,  quitta  ledit  Chaumont,  & 
le  retira  à  Senze,  où  le  fieur  Defdi- 
guieres  s'acherninant  le  vingt  de  Sep- 
tembre pour  connoître  la  place  Ôc  la 
contenance  de  l'ennemi  ,  rencontra  for- 
tuitement auprès  de  Ja^adès  à  demie 
lieue  de  Senze  ,  ledit  fieur  de  Sonnas 
accompagné  de  quinze  cens  arquebufiers 
ôc  cinq  Cornettes  de  cavalerie  ,  lequel 
il  attira  fi  à  propos  à  l'entrée  de  la 
plaine  ,  qu'étans  chargez  par  cent  Toi- 
sante fallades ,  il  fut  défait  &  mis  en 
loute,  laififjnt  quatre  cens  hommes  morts 
fur  la  place ,  encre  lefquels  fut  Chapot 
l'aîné  ,  fergent  de  bataille ,  &:  les  fieurs 
de  Montaigne  8c  de  Vallieres.  Il  y  eut 
dix  -  fept  Capitaines  en  chef  morts  ou 
prifonniers  &  entre  les  prifonniers  Cha- 
pot le  puifné  Maréchal  de  camp  ,  qui 
mourut  deux  jours  après,  Lacras  Lieu- 
tenant de  la  compagnie  des  Gendarmes 
du  Marquis  de  TrafFort  Gouverneur  de 
Breiïe»  le  Capitaine  Trois  Selves  Savoi- 
fian  ,  le  Capitaine  la  Rauviere  ,  8c  le 
Capitaine  faint  Honos ,  ôc  /ans  la  retraite, 
prochaine  >  il  n'en  fut  rechapé  un.  feul- 


Quant  a  Sonnas  il  le  perdit  de  te!I#- 
force  ,  que  les  fiens  le  tinrent  pour  mort, 
jufques  environ  la  minuit,  qu'il  fè  trou- 
va à  la  porte  de  5iize. 

Le  jour  précédent  qui  fut  le  15".  fur 
un  avis  que  l'ennemi  devoit  faire  une 
courleen  Praialla,  le  fieur  de  Biquemonr 
y  fut  envoyé ,  &  arrivant  fur  le  lieu- 
avec  fa  compagnie  de  gens  de  cheval  , 
trouva  l'ennemi  fur  fa  retraite,  dont  il' 
en  atràpa  une  douzaine. 

Le  ly.  le  fieur  Defdiguieres  fè  voyant' 
renforcé  par  l'armée  des  fieurs  du  Pouet 
&  de  Blacons  qui  lui  amenèrent  envi- 
ron deux  cens  fallades ,  tant  de  leurs 
troupes,  que  de  celles  des  fieurs  de 
Gouverner ,  &  de  faint  Sauveur,  &  deux 
ou  trois  cens  arquebufiers ,  tourna  en- 
tièrement fes  defleins  contre  Efïîlles  ,' 
qui  commença  dès- lors  à  Parlementer 
plus  ouvertement. 

Le  furplus  de  ce  mois  (e  pa(Tà  au' 
fiége  d'Eiïîlles,  dont  le  Gouverneur  nom- 
mé Penfbnas,  aîné  de  celui  qui  ell  au' 
Duc  de  Mayenne  ,  voyant  le  mauvais- 
fucccs  des  affaires  du  Duc  de  Savoye,' 
le  canon  prêt  à  placer  ,  le  fieur  Defdi-' 
gr.ieres  accru  de  nouvelles  forces,  tous* 
itS  peuples  bandez-  contre  lui,  &  nu'fle--' 


f  5S  ) 
apparence  de  fecours ,  rendit  finaDie-- 
ment  la  place,  &  en  foitic  armes  &  ba- 
gages fauves  le  dernier  de  Septembre  , 
demmrant  par  ce  moyen  le  palTage  delà 
les  Monts  au  pouvoir  de  S.  M.  ôc  le 
Dauphiné  borné  de  Tes  anciennes  limites, 
fortifié  par  les  Rois  du  temps  des  guer- 
res  Laliennes. 

Le  lendemain  de  cette  reddition  le 
/leur  Defdiguieres  ayant  fçu  que  le  fieur 
de  Morges  Ton  neveu  avoir  pris  le  jour 
précédent  affignation  avec  le  lïeur  de 
Sonnas  pour  combattre  ce  jour-là  ,mena 
fon  neveu  fur  le  champ  de  bataille,  oîï 
H  demeura  depuis  fon  arrivée  ,  qui  fut 
fur  neuf  heures  du  matin  ,  jufques  à 
trois  heures  après  midi ,  fans  que  l'en- 
nemi y  comparut,  que  par  une  trom- 
pette ,  qui  hnablement  apporta  une  lettre 
de  Sonnas ,  contenant  que  fur  la  réfo- 
lution  qu'il  avoir  pris  d'être  de  la  partie  y 
il  en  avoir  demandé  permiflîon  ,  &  n'en 
avoir  encore  réponfe. 

Ce  même  jour  qui  fut  le  premier 
06lobre ,  le  fîeur  Defdiguieres  qui  du- 
rant l'attente  de  Sonnas  avoit  reconnu , 
un  paflage  près  de  Talion,  ou  l'ennemi 
s'écoic  retranché»^  avoit  logé  huitcom- 


pagnies  d'Infanterie  commandées  par  le 
Général  Venufte  ,  voyant  par  la  réponfe 
dudic  Sonnas  ,  qu'il  n'y  avoir  plus  d'ef- 
pérance  de  duel ,  Ce  réfout  d'employer 
le  furplus  du  jour  à  forcer  ledit  lieu  , 
relevé  fur  le  peridant  de  la  montagne 
cnire  Senze  &  Nonvallaife.  Et  ayant 
trouvé  façon  de  loger  cent  Moufquetai- 
res  qui  batroient  en  courtine  l'ennemi, 
fît  attaquer  (î  vivement  fes  retranche- 
mens ,  qu'en  une  heure  ils  furent  for- 
cez ,  quatre- virrgt  hommes  tuez  de^ 
dans,  &  le  furplus  fe  fauva  par  les  préf- 
cipices. 

Venufte  &  le  Capitaine  Caiïarc  & 
Chaburd  demeurèrent  fur  la  place.  Le 
Capitaine  Villars  &c  quelques  autres  fu- 
ïent  prifonniers  :  ôc  quatre  Compagnies 
de  Gentou  Meftre  de  camp  fe  déban-' 
derent  fans  être  ralliez  depuis. 

Delà  le  fieur  Defdiguieres  revint  » 
Effîlles,  &  ramena  l'artillerie  dans  Am- 
brung ,  faifant  en  même  temps  traîner 
deux  canons  de  Gapt  à  Rarcellonne  ville 
du  Duc  en  Terre-Neuve,  dépendant  de 
ia  Comté  de  Nice  ,  laquelle  étant  in- 
vertie par  les  croupes,  qu'il  y  avoit  dé- 
pêchées par  avancé  j  5c  lui  finablemenç 
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arrivé  avec  le  canon,  la  ville  fut  barcne' 
lé  Samedi  13.  Odobre  :  Ec  le  même 
jour  la  brèche  étant  faite,  l'ennemi  par- 
lementa ,  &  fe  rendit  vies  fauves ,  lai/^ 
fant  les  armes ,  enfeignes ,  chevaux  & 
bagages,  fauf  les  Capitaines  qui  fortirent- 
avec  l'épée  fur  un  bider. 

Aux  habitans  fut  accordée  la  jouif-- 
fance  de  leurs  biens  en  vivant  fous  i'o-- 
béinTance  du  Roi,  &  félon  Ces  Ordon- 
nances, comme  les  autres  fujers  de  Sa 
Majefté  &  à  la  charge  de  payer  la  fom- 
me  de  fix  mille  écus  pour  les  frais  de 
Tarmée  &  voiture  de  rartillerie. 

Le  Gouverneur  nommé  Carlo  Rocre. 
Gentilhomme  Aftellan,  fortifie  14.  avec 
environ  trois  cens  foldats  érrangers ,  & 
autant  de  ceux  de  la  ville  &  circonvoi- 
fîhs  ,  qui  fe  retirèrent  en  leurs  maifons 
fous  la  ftuve-garde  de  S.  M. 

Le  14.  ledit  fieur  fit  tourner  le  canon: 
contre  ie  Château  de  Merlaus ,  qui  fuc" 
battu  le  I  j.  &  fur  le  tard  feulement  de 
quelques    volées    pour    reconnoîrre   iâ- 
contenance  de  l'ennemi,  lequel  appré- 
hendant  la  batterie   du  lendemain  ,  fe 
fauva  la  nuit,  fauf  trente-deux   qui  de- 
meurèrent prifonniers  de  ceux  qui  étoknc 
en  garde» 


Voilà  le  fommaire  de  ce  qui  s'èff 
paffé  en  ce  commencement  de  guerre, 
où  le  fieur  Defdiguieres  n'a  jamais  ea 
plus  de  trois  cens  chevaux  &  douze 
cens  arquebufiers  ,  n'ayanr  trouvé  en- 
nemi plus  rude  parmi  Tes  labeurs  que 
l'a  hauteur  des  montagnes ,  où  il  a  fallu 
traîner  le  canon  ,  &  fur- tout  au  voyagô^^ 
de  Barcellonne  ;  mais  le  foin  &c  diligen- 
ce a  furmonré  ces  difficultés.  Dont  là* 
gloire  Toit  à  Dieu. 


(  (^1  ) 


LETTRE  écrite  par  un  des  Gentils- 
hommes de  M.  le  Marquis  de  yU" 
laines  a  un  de  fes  amis  de  la  Ville 
de  Tours.  De  L'armée  de  faint  Sup^' 
plice  j  le  iS^D-écembre  IS90-     ji/ 

MOnfieur.  Je  penferois  granJernenr 
manquer  à  mon  devoir  (î  je  ne 
vous  donnois  avis  de  ce  qui  s'efl:  padc 
par  deçà,  pour  le  fervice  du  Roi,  de- 
puis que  M.  le  Marquis  eft  de  retour  de 
votre  ville  de  Tours  ,  où  j'eus  Thonneur 
de  vous  voir  ,  &  vous  le  faifant  parti- 
culièrement entendre  ,  c'eft  M.  le  Mar- 
quis de  Villaines  étant  en  notre  ville 
de  Tours  )  oaatre  Châteaux  s'étoient  ré- 
voltez ,  ou  avoient  éré  furpris  par  les 
ennemis  de  S.  M.  qui  incommodoient 
îellemenc  le  commerce  &  la  fureté  des 
ehemins  quMs  tenoient  le  pays  en  une 
fujettion  très  grande ,  prenant  les  tailles , 
&  faifant  une  infinité  de  maux,  les  (èr- 
vitfurs  du  Roi  ne  pouvant  plus  conférer 
cnlemble,  s'érant  fait  depiùs  fix  femai- 
fies  tant  de  voleries  fur  les  chemins  de 
Tours  à  Angers,  &  de  Rennes  à  Laval ,. 


(  ^5  ) 
qiie  Ton  n'oioit  parler  d*autres  cEofesj, 
où  il  fe  commet  ranr  de  meurtres. que 
l'on  avoir  horreur  d'en  cuir  parler.  Ce 
que  voyant  M.  le  Marquis,  fit  une  dé- 
pêche  vers  Monfeigneur  le  Prince  de 
Donibes ,  ou  il  le  fiipplioic  de  vouloir 
i'afllfter  de  deux  canons  pour  la  reprife 
defdits  Châteaux  ,  lui  représentant  au 
vif  la  mifere  de  cette  Province,  &  donc 
la  Bretagne  fe  fenroit  la  première  affli- 
gée ,n'y  allant  plus  aucuns  vins  ni  autres 
marchandifes  néceifaires  aux  villes  qui 
font  en  l'obcitTance  du  Roi  ,  ce  qui  ex- 
cita M.  le  Prince  de  Dombes ,  pour  la 
connoidance  entière  qu'il  en  avoir,  8c 
la.  fupplication  que  lui  en  faifoit  M.  le 
Marquis ,  d'envoyer  &  dépêcher  promp- 
tement  M.  de  la  Hunaudaye  avec  cenc 
chevaux  &  fix  cens  arquebufiers  pour 
conduire  les  deux  canons  dont  il  vouloir 
î'affifter,  &  craignant  que  les  ennemis 
entreprilfent  quelque  cho(e  Cm  M.  delà 
Hunaudaye.  Ftant  forts  comme  i's  font 
par  deçà,  lî  manda  à  mondit  Heur  le- 
Marquis  qu'il  fit  avancer  ce  qu'il  avoic 
de  forces  entre  Fougiéres  ik.  Virré  pour 
couvrir  le  fecours  qui  lui  venoir,  ce 
qu'il  effecflua  tout  prompremenr ,  ayanîr 
îïiomé  à  cheval  avec  cent  Geniiishoriir' 


r  H  ) 

Jîies,  Se  cinq  cens   Arquebufiers  ;  nôUSr* 
étant  allé  logera  une  lieue  près  deFou- 
giéres,  ou  nous  allâmes  à  la  guerre  &c 
primes  des  prifonniers  jafques  dans  les 
Fauxbourgs ,  &  delà  nous  allâmes  blo- 
quer en  attendant  M.  de  la  Hunaudaye 
le  Château  de  Malence  qui  étoic  droit" 
Tur  !e  chemin  de  Rennes  à  Vitré ,  ou 
les  forces  de  Bretagne  fe  rendirent  ,  & 
toft  après  fans  faire  fommer  ledit  Châ. 
teau   de  Malence  ,   on  fit  tirer  quatre 
coups  de  canon  dans  un  portai  qui  éclata 
aucunement  *  la  porte ,  où  en  même* 
temps  nous  entrâmes  y  voyant  le  jour,. 
&  donnèrent  de  telle   façon  que  nous- 
emportâmes  ce   Château  ,  &  fans  nous 
repoler  nous  nous  acheminâmes  vers  la 
Patriere ,  oi\  il  y  avoir  une  grande  & 
forte  garnifôn  ,  &  le  Château  rellemenr 
bon,   que   nous   aurions    arrêté  quinze" 
jaurs  ou  trois  femaines ,  ce  qui  fut  caufe- 
que  nous  étant  avancer  pour  les  invef- 
tir  3  on  demanda  à  parler  au  Capitaine 
Picaignes  qui  commandoir  dedans,  le- 
quel fous  la  parole  de  M.  le  Marquis 
lé    vint   trouver,   &  confîdcrant    qu'il^ 
pouvoit  plus  gagner  avec  la  langue  qu'a- 
vec le  canon,  on  Et  confencir  ce  Capr*- 
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taîne  a  fortir  de  ce  Château  avec  Ces 
armes  ,  la  mcche  éteinte  ,  &   être  con- 
duits à  Craoïi  ,   ou  les  menant,  &  les 
voulant  garder  de  point  en  point ,  fui- 
vant  ce  qu*on  leur  avoit  promis ,   nous 
apperçumes  un  grand  feu  dans  le  Châ- 
teau du  Bourgeau ,  place  très-forte,  & 
dont  les  ennemis  nous  incommodoienc 
beaucoup  à  Laval,  &  palîant  au  retour 
de  ce  convoi  que   nous   allaffions  blo- 
quer ledit  Château  du  Bourgeau  ,   nous 
nous  y  acheminâmes ,  &  y  étoit  telle- 
ment le  feu  efpris  *  dans  tour  le  logis  > 
qu'il  n'y  eut  moyen  de  Téreindre.    Le 
corps    de  l'armée  logea    au   village  de 
Quolîè,  &  nous,  nous  allâmes  loger  à 
la  vue"  deCraon  dans  un  village  nommé 
la  Chapelle  Cravoife  où  nous  réiournâ- 
mes  un  jour ,  qui  ne  fe  paifa  point  fans 
aller  vifiter  Meiïîeurs  de   Craon  ,   qui 
fortirent  à  la  faveur  de  leurs  murailles  9 
&  s'y  drefîà  une  grande  efcarmouche  oïl 
les  ennemis  perdirent  trente  ou  quarante 
hommes  &:  les  renbarrâmes  jufques  dans 
leurs  portes  par  trois  ou  quatre  fois,  ou 
il  fut  donné  des  coups  d'épces  &  de  pi{^ 
ïolets.  Delà  nous  revînmes  repaître  en 
notre  quartier  où  nous  ne   fûmes  que 
*  Allumé» 
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^natre  heures  ,  après  lefquelles  nous  re- 
monrâmes  à  cheval  pour  venir  invertir 
le  Château  du  Coudray ,  étant  fur  Tar- 
mure  de  Mayenne,  ou  commandoic  un 
nommé  Brochardiet-e  ,  lequel  prit  au 
commencement  de  la  Ligue  la  Ville  de 
Château  Gontier ,  l'un  des  plus  fadieux 
&  plus  mauvais  garçons  qui  fut  en  tout 
ce  pays  de  deçà  ,  &  fçachant  combien 
la  défaire  de  relies  gens  pouvoit  appor- 
ter de  biens  &  repos  en  ces  pays  ,  M.  le 
Marquis  le  bloqua  de  fi  près  qu'il  fut 
du  tout  impoflîble  de  fortir ,  &  fîmes 
telle  diîigenge  ,  que  depuis  le  point  du 
jour  qui  fut  l'heure  que  nous  arrivâmes 
devant  cette  place  ,  jufques  à  quatre 
heures  après  midi ,  on  fit  dreiïer  les  pla- 
tes formes  &  gabions  aux  lieux  que  l'oit 
reconnut  propres  pour  faire  la  batterie, 
de  forte  que  M.  de  la  Hunaudaye  arri- 
vant avpc  te  cnnon  ,  àh  le  même  foir 
nous  afïïmes  l'artiHerie  &  fut  pointée 
pour  le  lendemain  matin  qui  fut  le  jour 
d'hier  17.  de  c- mois  faire  la  batterie, 
laquelle  commença  fur  les  fept  à  huit 
heures  ,  &  finit  toft  après,  car  ay^nt  tiré 
deux  volées  de  nos  deux  canons  nous 
reconnûmes  quelqu'éronnement  parmi 
les  ennemis,  ce  qui  fut  caufe  queiwi» 
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donnâmes  tous ,  tant  avec  efchelles  j 
qu'avec  autres  ,  que  nous  trouvâmes 
n  oyens  d'y  entrer ,  &  prîmes  par  cet 
aflaut  &  efcalade  le  Château  du  Cou-; 
dray ,  ou  il  fut  tué  cinquante  ou  foixante 
hommes,  &  le  refte,  comme  le  Capi- 
taine ,  &  quinze  ou  feize  des  plus  fac- 
tieux ,  qui  avoient  évité  la  première 
fureur  de  nos  armes ,  furent  pris  & 
pendus  à  la  vue  de  ladite  maifon. 

Voilà,  Monfieur ,  en  quel  état  nous 
fommes  maintenant  ,  comment  nous 
nous  exerçons ,  vous  pouvant  alTurer  que 
fi  M.  le  Prince  de  Conti  éroit  près  d'ici 
avec  deux  ou  trois  canons ,  &  ce  eue 
nous  avons  ,  nous  remettrions  en  To-' 
béilTance  de  S.  M.  la  ville  de  Craon  ,. 
&  je  crois  que  l'on  Vy  tireroît  point 
cent  volées  de  canon,  que  nous  ne  nous 
en  rendifïîons  mcâtres ,  vous  fupplianc 
de  croire  qu'il  n'y  a  perfonne  au  monde 
qui  defire  davantage  vous  faire  fervice 
que  moi,  qui  vous  fera  entendre  à  tou- 
tes commoditez  ce  qui  fe  pallèra  de  deçà» 

Vivez  donc  en  cette  alTurance  ,  ÔC 
croyez  que  je  vous  rendrai  témoignage 
de  mon  affedion  ,  comme  votre  très- 
fîdelle  6c  afi-cdtionné  à  vous  fervir. 

De  l'armée  de  faine  Supplice  le  iS, 
Décembre  ijcjo. 
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ARTICLES  accorde-^  &  convenus  fur 
le  fait  de  la  reddition  de  la  ville  de 
Grenoble  fous  l'obéiffance  du  Roi, 
Entre  lefieiir  Defdiguieres  Confeiller 
du  Roi  enfon  Confeil  privé  &  d'Etat, 
Capitaine  de  cent  hommes  d'armes 
de  fes  ordonnances  j  &  commandant 
en  r armée  dreQée  pour  le  fervice  de 
Sa  Majeflé  en  ce  pays  de  Dauphiné, 
Et  les  Jieurs  Confeiller  s  de  la  Cour 
de  Parlement  étans  dans  ladite  ville. 
j~  jf  ^Commis  du  pays  y  &  Confuls  d'icelle. 
Ifù'^  "bol 

OUe  l'exercice  de  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftoliqne  &  Romai- 
ne cominuera  dans  ladite  ville  6l  Faux- 
bourgs  d'icelle  t  n  roure  liberté,  comme 
il  a  été  fait  iufqu'a  préfent,  &  fans  y 
erre  rien  innové  ou  altéré  ,  &  les  Ec- 
cléfiaftiques  tant  de  ladite  ville,  que  de 
la  Province,  feront  remis  &  confervez 
,  en  leurs  privilèges  &  liberrez,  &  eu  la 
porTeflion  &  jouiflance  de  tous  &  uns 
ehacuiîs  leurs  biens  en  quelques  parts 
qu'ils  foicnt ,  fous  la  proteélion  &  fauve- 
garde  du  Roi ,  qui  fera  fupplié  leur  e» 
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accorder  déclaration  particulière  en  bon- 
ne forme,  Ci  besoin  eft. 

Pourra  coures  fois  l'exercice  libre  de 
la  Religion  Réformée,  être  fait  &  cé- 
lébré publiquement  dans  les  Fauxbourgs 
de  Trefcloiftre ,  en  tel  lieu  commode 
qui  fera  avifé ,  fans  que  ceux  de  ladite 
Religion  y  foient  troublez  ny  moieftez, 
en  attendant  fur  ce  le  bon  plaifit  de  Sa 
Maiefté, 

Tous  les  manans  ôc  habitans  de  ladite 
ville  &  Fauxbourgs ,  qui  voudront  faire 
réfîdence  dans  icelle  feront  déclaration 
en  corps  de  reconnoître  pour  leur  Roi  8c 
Souverain  Seigneur  Henry  IV.  Roi  de 
France  &  de  Navarre,  &  fera  prêté  par 
eux  le  ferment  de  fidélité  en  tel  cas 
requis  ,  entre  les  mains  du  fieur  André 
Préfident  en  la  Cour  de  Parlement ,  ôc 
de  Chaflellard  Confeiller  en  icelle,  en 
raffiftance  des  fieurs  de  Blagmeu  &  Cal- 
lignon  &  moyennant  ledit  ferment ,  fe- 
ront lefdits  habitans  maintenus,  &c  en- 
tant que  befoin  ,  feront  remis  &  réin- 
tégrez en  la  paifîble  jouiffance  de  tous 
leurs  biens  meubles  &  immeubles,  offi- 
ces, dignitez,  privilèges  tant  en  général 
que  particu'ier. 

^c  où  quelques-uns  des  Eccléfiaftiques, 
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Officiers  &  chacuns  Gentilshommes  i 
Capitaines  ,  foldats ,  &  autres  qui  feront 
à  préfent  de  !a  garnifon  d  icelle ,  feroienc 
difficulté  de  prêter  ledit  ferment,  ÔC 
voudroient  fe  retirer  ailleurs  ,  leur  fera 
baillé  fauf  conduit  avec  efcorte  fi  befoin 
eft,  pour  Ce  retirer  en  toute  fureté  en 
leurs  maifons  aux  champs,  ou  bien  là 
parc  où  bon  leur  fèmblera,  foic  dedans 
ou  dehors  le  Royaum.e. 

Qiie  ceux  qui  voudront  s'abfenter  de 
ladite  ville  &  fe  recirer  ,  comme  dit  eft. 
Jouiront  paifiblement  &  librement  de 
tous  leurs  biens  meubles  &  immeubles, 
enfemble  de  leurs  offices  &  dignitez  , 
foie  par  la  vente  d'iceux  biens  &  offices, 
ou  perception  de  fruits ,  &  gages  à  leur 
éledion,  ou  quelque  part  qu'ils  fe  reti- 
rent ,  pourveu  toutes  fois ,  &  à  la  char- 
ge qu'ils  n'entreprendront  rien  contre  le 
(èrvice  de  S.  M. 

A  été  la  garde  &  gouvernement  de 
ladite  ville,  remife  au  bon  plailir  de  Sa 
Majeflé  ,  qui  fera  fuppliéa  d'y  pourvoir 
de  rel  Gouverneur  &  garnifon  de  telle 
fureté  qu'elle  verra  de  ce  à  faire  pour 
le  bien  de  fon  fervice ,  &  confetvation 
de  ladite  ville. 

Ec  cependant,  d'autant  que  le  fieur 
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<î'Arbucy  commandant  préientement 
dans  ladite  ville,  ne  fe  peur  pour  quei- 
iques  confidérations  particulières  réfou- 
dre  (ilôt  au  ferment  de  fidélité  fus  men- 
tionné ,  demeurera  ladite  place  fous  la 
garde  &  conduite  du  fieur  de  la  Roche 
Giron ,  avec  tel  nombre  de  compagnie 
qu'il  fera  avifé  ,  demeurant  en  l'option 
dudit  fieur  d'Arbucy  ,  fe  réfoudre  audit 
ferment  dans  le  temps  de  trois  mois  , 
&  de  fupplier  Sa  Majeflé  de  lui  accor- 
der en  cette  confîdération  le  gouverne-, 
ment  de  ladite  ville. 

Demeurera  ledit  lîeur  d'Arbucy  , 
comme  auflî  les  Officiers  de  la  Cour, 
enfemble  ceux  qui  ont  jufqu'à  préfent 
exercé  la  charge  de  commis  &  Procu- 
reur du  pays ,  &  généralement  tous  les 
manans  &c  habirans ,  Capitaines  ôc  fol- 
dats  eflans  en  ville,  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'ils  foient ,  déchargez  & 
quittez  de  toutes  levées,  impofitionsde 
deniers  ,  port  d'armes ,  traitez ,  &  né- 
gociations faites,  voire  avec  l'étranger, 
&  de  tous  autres  aéles  de  guerres  , 
moyennant  le  préfent  traité  :  Et  fera 
fuppliée  S.  M.  d'en  accorder  les  provi- 
fjons  nécefTaires ,  lefquelles  le  fieur  Def- 
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aiguières  s'efi:  cnargé  de  rapporter  dans 
deux  mois. 

Que  la  mémoire  de  toutes  chofes 
paflees  d'une  part  &  d'autre  ,  dès  &  de- 
puis ces  troubles ,  8c  k  roccafîon  d'iceux, 
demeurera  éteinte  &  afloupie,  comme 
chofe  non  advenue,  &  ne  fera  loifible 
à  perfonne,  quelle  qu'elle  foit ,  publi- 
que ou  privée,  en  quelque  temps ,  ni 
pour  quelqu'occafion  que  ce  foit,  en  fai- 
re recherche,  mention  ,  procès ,  ou  pour- 
ibite  en  aucune  forte. 

A  été  promis  par  le  fieur  Defdiguie- 
fes ,  Se  principaux  Gentilshommes  de 
l'armée  ,  de  n'en  renouveller  la  mémoi- 
re, foit  par  leur  moyen  ou  par  autres,  ne 
s'en  reffèntir  pour  quelque  caufe  ou  pré- 
texte que  ce  foir  ;  &  fera  défendu  à  tous 
autres  qu'il  appartiendra  de  ne  difputer, 
quereller,  ny  de  s'attaquer  pour  ce  fait , 
ains  que  tous  les  fuiets  Dauphinaux  , 
vivront  enfembls  paifiblement  ,  comme 
frères  ,  amis  &  concitoyens ,  fur  peine 
aux  contrevenans  d'être  punis  comme 
infradeurs  de  paix  &  perturbateurs  du 
repos  public. 

Que  pour  l'entière  réunion  des  cœurs 
&volontez   des  fujeis  de  S.   M.  de  le 
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terme   établi (Temem:  de  Tobeiflance  qnî 

kii  ert  due  ,  Mefîîears  de  la  Cour  de 
Parlement,  de  la  Chambre  des  Comptes , 
&:  autres  Oiîîciers  qui  font  préfentement 
à  Rouanne,  &  autres  endroits  de  la  Pro- 
vince, fe  retireront  au  pludôt  dans  la- 
dite Ville  de  Grenoble,  pour  y  faire  & 
continuer  leurs  charges ,  dont  ils  feronc 
requis  par  les  Seigneurs  &  Gentilshom- 
mes qui  font  en  l'armée ,  le  tout  Cous 
le  bon  plaiiir  de  S.  M.  qui  fera  fuppliée 
de  l'agréer,  nonobilant  Tes  Lettres- Pa- 
tentes de  tranOaticn  &c  arrêts  enfuivis 
en  icelie. 

Et  dans  le  temps  de  deux  mois  fera 
convoqué  une  aflemblée  générale  des 
Etats  à  la  manière  accoutumée ,  pour 
avancer  aux  moyens  de  la  décharge  êc 
foulagement  du  peuple  &c  de  rétablifïe- 
ment  du  corps  public  de  ce  pays. 

Fait  &:  accordé  fous  le  bon  plai(îr  da 
Roi,  à  faint  Laurent  de  Grenoble  le  22. 
jour  de  Décembre  1590. 
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LETTRE  (£un  Gentilhomme  de  Varmée 
de  M.  le  Duc  de  Nevers  à  un  ami 
fur  la  défaite  des  troupes  du  Capitaine 
faim  Pol  j  &  contenant  la  dijlraclion 
de  plufieurs  villes  des  Pays- bas  de 
l'obéijfance  du  Roi  d'Efpagne  j  en 
ISÇO, 

I^^Orifieur.  Puifqiie  je  reconnoîs  que 
J,  yÂ  la  plus  agréable  nouvelle  que  vous 
pouvez  avoir  ,  c'eft  celle  de  la  profpéricé 
des  affaires  de  ce  Royaume  ,  juftice  & 
punition  des  perturbateurs  d'icelui  &  en- 
iiemis  de  notre  repos. 

Je  penferois  de  vous  faire  rort  vous 
taiîant  ce  qui  pour  le  bien  de  l'un  ,  & 
démérite  des  autres  s'eft  palTé  ces  jours 
derniers  en  cette  Province  de  Champa- 
gne ,  afluré  que  vous  rendrez  au  difcours 
l'attention  due  au  fujet,  auquel  pour 
cette  même  confiiération  ,  j'ajouterai  ce 
que  l'un  des  mes  meilleurs  amis  m'a 
écrit  de  l'état  préfent  des  affaires  du 
Pays-Bas,  d'où  vous  jugerez  la  retraite 
du  Duc  de  Parme  ne  lui  être  moins  né- 
cefTaire  ,  qu'à  nous  certaine  &  dcfirable, 
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proreftant  de  joindre  à  mes  paroles  la 
vériîc   &  fincérité  que  juftenient  vous 
attendez  de  moi. 

Commençant  donques  par  ce  que  J'ai 
vu  &  remarqué ,  je  vous  dirai  que  M.  da 
Nevers  Gouverneur  ôc  Lieutenant  Gé- 
néral pour  le  Roi  en  cette  Province  , 
arrivé  qu'il  fut  en  icelle ,  eut  avis  que 
M.  de  Lorraine  ,  duquel  les  deiïein^ 
font  afTez  connus  y  dreiïoit  la  tête  de 
fon  armée.  Sur  quoi  M.  de  Nevers  ré- 
folut  de  mettre  ordre  à  Sainte  Mene- 
houfl:  ville  frontière  de  for.  gouverne- 
menr,  &  s'en  aller  avec  les  Suiflès ,  & 
le  peu  de  cavalerie  qu'il  avoir  ,  vers 
Châlons,  afin  de  pourveoir  pareillement 
à  la  fureté  de  cette  ville ,  comme  auflî 
à  celle  d'Epernay  ,  auparavant  que  ledit 
fîeur  de  Lorraine  le  devançât  fur  (on 
chemin  ,  comme  il  eut  pu  faire  s'il  eût 
tardé  à  partir  Jusqu'au  lendemain ,  laif- 
fant  audit  fainte  Menehoud  M.  d'înte* 
ville  Lieutenant-Général  en  fon  abfence 
audit  Gouvernement,  avec  bon  nombre 
de  NoblelTe  &  gens  de  pied  ,  force  ar- 
tillerie &  munitions ,  lequel  s'eft  fi  bien 
&  valeureufement  comporté  à  la  défenfe 
de  celte  ville,  que  jamais  ledit  fieur  de 
Lorraine ,  n'a  en  quinze  jours  qu'il  eft 
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demeuré  devant  lodite  ville  ofé  fairs 
fes  approches  pour  la  battre,  parce  qu'à 
toutes  heures  la  NobleflTe  &  foldats  fai- 
foient  des  forties  fur  eux  avec  beaucoup 
de  perte  des  leurs  ,  entre  autres  da 
Meflre  de  camp  Nervezes  Efpagnol  , 
Cjui  étoit  le  meilleur  Capitaine  de  tous 
ceux  que  ledit  (îeur  de  Lorraine  avoir. 

Or  cependant  que  ledit  (leur  de  Lor- 
raine étoit  arrêté  au  Ciége  de  fainteMe- 
nehoud,  M.  deNeversie  délibéra  d'aller 
attaquer  faint  Pol ,  qu'on  difoit  être  en 
Tieraclie  a  vec  quelques  pièces  d'artillerie, 
branquetant  des  forts  de  plufieurs  vil- 
lages &  maifons  de  Gentilshommes  avec 
jmille  cruautez  &  impiétez  à  l'égard  du 
pauvre  peuple  Catholique  en  intention 
de  le  tailler  en  pièces  de  lui  faire  perdre 
i'artillerie. 

Et  pour  cet  effet  le  Dimanche  21. 
Octobre  dernier,  il  fit  avancer  la  cava- 
lerie qu'il  avoir  avec  lui  ,  &  gens  da 
pied  François  du  côté  de  Tainte  Mene- 
houd ,  pour  donner  occafion  à  un  chacun 
de  penfer  qu'il  vouloir  tirer  de  ce  côté- 
îà.  Et  le  Lundi  de  bon  matin  ,  il  les  alla 
trouver  au  rendez  -  vous  à  Sompy  ,  il 
envoya  M.  de  Vendy  pour  prendre 
^Langue  où  étoit  M.  de  faint  Pol ,  afiti 
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de  l'en  venir  avertir  dans  le  lendemam 
midi  à  Launoy ,  où  il  avoir  réiblu  de 
Ce  rrouver ,  pour  delà  tirer  droit  à  Ten- 
droit  où  feroit  leJit  faint  Pol ,  &  M.  da 
Nevers  alla  coucher  à  Mars  Soubfboarg, 
&  Tes  troupes  aux  environs  de  lui. 

Le  Mardi  15.  M.  de  Nevers  bailla 
le  rendez  vous  auprès  de  Charbougne, 
pour  delà  s'en  aller  à  Launoy ,  &  comme 
il  artendoit  les  gens  de  pied  qui  étoient 
demeurez  derrière  ,  pour  la  longue  traite 
qu'ils  avoicnt  Fait  le  ),our  précédent,  le- 
dit fieur  de  Vendy  l'envoya  avertir  que 
faint  Pol  s'étoit  retiré  de  Tierache  ,  êc 
que  Tes  troupes  étoient  à  Mazervi ,  Poix 
&  Moncigny  ,  &  que  toutes  fois  il  pallois 
tout  outre  pour  en  fçavoir  la  vérité,  ce 
qu'étant  entendu  par  M.  de  Nevers  ,  il 
pria  M.  d'Arfon  ,  auquel  il  a  baillé  fa 
Cornette  blanche  ,  d'envoyer  quelqu'un 
auxdits  lieux  pour  apprendre  des  nou- 
velles des  troupes  de  faint  Pol ,  ce  qu'il 
fit  ,  &  lui  rapporta  qu'elles  étoient  à 
Poix  &  à  Moiuigny.  Sur  quoi  M.  de' 
Nevers  Ce  réfoîut  d'aller  vers  eux  ,  6c 
envoya  quelques  Compagnies  devant 
avec  ledit  fieur  d'Arfon  pour  les  inveflir, 
&  fur- tout  Ce  mettre  entre  ledit  Mon- 
tigpy  &c  Poix,  pour  empêcher  que  I&3 
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troupes  qui  érohnt  à  ces  deux  village? 
ne  Ce  pnlTent  Joindre.  Ce  qui  fut  fait  6c 
trouvé  qu'ils  s'éroient  tous  logez  à  Poix» 
fur  la  nouvelle  qu'ils  avoient  reçue  le  , 
matin  de  racheminement  de  M.  de  Ne- 
vers  ,  dont  ils  avertirent  auffirôt  le  fieur 
de  faint  Pol  qui  écoit  à  Maizieres,  dif- 
îant  delà  de  trois  lieues  feulement. 

Comme  lefdittes  troupes  fe  virent 
inverties,  ils  commencèrent  à  faire  bon- 
ne mine  ,  6c  à  défendre  leurs  barricades 
contre  la  cavalerie,  parce  que  M.  ds 
Nevers  ne  voulut  pas  qu'elle  mît  pied 
à  terre,  ôc  moins  qu'elle  s'engageât  dans 
ce  village ,  fe  conrenrant  de  le  Bire  en- 
vironner de  tous  cotez  afin  qa*ils  ne- 
puTent  forcir,  en  attendant  que  quatre 
ou  cinq  cens  hommes  de  pied  qu'il  avoic 
fenlem.ent  amené  avec  lui  ,  fuflent  arri- 
vez pour  donner  dans  ledit  village  ; 
mais  à  caufe  de  la  longue  traite  de  dix 
lieues  qu'il  avoient  fait  ce  )our-là,  îls- 
ne  purent  arriver  qu'environ  foleil  cou- 
chant, ny  faire  aucune  action  ce  Coïr- 
là  ,  finon  de  gagner  les  premières  bar- 
ricades, &:  les  faire  retirer  à  d'autres- 
qu'ils  firent  proche  le  cimetière  dudic 
Poix.  Au  moyen  de  quoi  mondit  Sei- 
gneur de  Nevers,  concinuan: fa  premiéiôr 
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délibération  ,  il  fe  ré(o!ut  de  demeurer 
toute  la  nuit  en  garde  avec  la  cavalerie, 
ïanr  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'évada!^ 
fent  ,  que  particulièrement  faine  Pol  ne 
les  vint  (ecourir ,  ce  qu'il  exécuta  ,  coiîï- 
bien  que  lui  &  toute  la  Noblelle  &  ca- 
valerie fuiïent  las  des  deux  grandes  trai- 
tes qu'ils  avoient  faites ,  à  quoi  per(onne 
ne  voulut  avoir  égard  pour  TafFccftion 
qu'ils  avoient  d'exécuter  cette  entrepriiè, 
joint  l'exemple  de  M.  de  Ne  vers  qui 
Jéur  fervoit  d'aiguillon  àfupporter  cette 
grande  incommodité  de  demeurer  toute 
la  nuit  à  cheval  ,  armez  de  toutes  piè- 
ces ,  fans  repaître  ni  eux  ni  leurs  che- 
vaux, &  par  un  temps  fâcheux,  &  par- 
ce qu'il  y  avoit  un  ruifTeau  mal  aifé  à 
gucer  *  &  que  M.  de  Nevers  ne  pou- 
voir laiffer  fes  forces  défunies. 

Sitôt  que  la  nuit  fut  toute  clofe ,  il  les 
affemb'a  fur  l'avenue  de  Maiziéres,d'oi^ 
il  eftimoit  que  faint  Pol  pourroic  venir 
pour  les  fecourir ,  &  laiiîa  deux  trom- 
pettes de  l'autre  côté  du  ruilTeau  ,  d'où 
il  avoit  tiré  la  cavalerie  qui  y  étoit  , 
pour  fonner  au  guet,  &  quelques  fois 
à  l'étendarr,  afin  de  donner  occadon  de 
croire   aux    alîiégez   que  partie  de   la 

*  De  difficile  palîage. 
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Cavalerie  étoit  demeurce  de  ce  coté  \ki 
&  par  ce  moyen  les  empêcher  de  s'éva- 
der pendant  la  nuit.  Il  envoya  auiïî  des 
fenrinelles  bien  avant  fur  les  avenues  de 
Maizieres  ,  afin  d'être  averti  de  bonn« 
heure  s'il  viendroic  quelque  (êcours  aux 
affiégez,  &  pareillement  en  mit  d'autres 
du  côté  des  affiégez,  pour  écouter  s'ils 
auroient  volonté  tous  enfemble  de  faire 
une  fortie ,  en  efpérance  de  pouvoir  fe 
fauver  pendant  la  nuit  ;  toutes  fois  la 
fecours  ne  vint  point  ,  &  les  affiégez 
n'oferenc  fe  déplace:  pendant  toute  la 
nuit. 

Le  matin  du  Mercredi  24  les  geiis  de 
pied  s'étant  repofés  une  partie  de  la 
nuit ,  ils  forcèrent  les  barricades  que  les 
affiégez  avoient  faites  dans  le  Ciine- 
tière  ,  lequel  la  nuit  ils  avoient  barri- 
cadé avec  placeurs  coffies  qui  étoient 
dans  l'Eglife,  ou  ils  avoient,  pour  mar- 
que de  leur  pieté,  retiré  plus  de  deux 
cens  cinquante  chevaux.  Mais  comme 
les  avenues  de  ce  Cimetière  n'avoiene 
été  retenues  comme  il  appartenoit,  les 
gens  de  pied  s'amuferent  toujours  à  vou- 
loir forcer  la  tête  d'icelui  qui  étoit 
fort  bien  barricadé  &  très  -  difficile  à 
forcer  cçnue  plus  de  fîx  cens  foldiais; 
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qui  y  étoient  retirez  ,  ce  qui  fut  cau{è 
que  M.  de  Nevers  s'en  alla  aa  quartier 
des  gens  de  pied  ,  où  il  fit  aiïembler 
les  Chefs  qui  les  commandoient  ,  qui 
lui  témoignèrent  le  peu  d'efpérance  qu'ils 
avoient  de  les  fcrcer  ,  attendu  qu'ils 
croient  autant  ,  ou  plus  dedans ,  qu'eux 
qui  étoient  dehors,  ce  que  mis  en  dé- 
libération par  M.  de  Nevers  avec  les 
Capitaines  de  la  Cavalerie,  il  fut  refola 
d'envoyer  quelques  CuiralTes  de  chaque' 
Compagnie  pour  favorifèr  les  gens  de 
pied  ,  &c  avec  plulîeurs  échelles  tâcher 
de  forcer  la  clôture  du  Cimetière;  chofe 
qui  fut  auffî-tôt  eîcécutée,  mais  non  avec 
Tordre  &  fuccès  que  l'on  efperoir. 

Qiioi  voyant  M.  de  Nevers  ,    it  pria 
la  Nobîeiïè  &  Cavalerie  de  vouloir  te- 
nir bon  jufqu'au  foir  autour  deceFort, 
ce  qu'elle  fit  avec  un  grand  courage,  (S: 
fans   defcendre   &    faire    repaître  leurS' 
chevaux  que    bien  peu  ,     étant   même" 
delfus  ,    de  forte  qu'ils  demeurèrent  à- 
cheval  trente- fix  heures  (ans  defcendrQ'y 
&  vingt- hx  heures  armez  de  toutes  piè- 
ces ,  pendant  lequel   tempsr  M;  de  Ne- 
vers alla  reconnoître  le  Fort  ,  &  rourrîa' 
deux  âfltetîes  fort  propres  dèfqnelîes  on- 
«léjQouvîuic  eîiîisremcnt  les  aflîégez  dans 
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le  Gmetière ,  Tune  pour  merrre  cîeti::- 
pièces  d'artillerie  qu'ii  avoir  fait  venir 
de  Ton  château  d'Omont ,  &  une  autre 
pour  y  faire  une  barricade  avec  de  longs 
charriots  &  poinfons  remplis  de  fu- 
mier ,  8c  ordonna  au  CommifTaire  de 
l'artillerie  &  autres  Capitaines  de  faire 
la  nuit  en  fuivant  ladite  barricade.  Il 
reconnut  aufll  la  muraille  du  Cimetière 
de  ce  côté  là ,  &  fit  faire  plufieurs  Ca- 
nonieres  à  certains  pignons  &  toits  de 
maifons  qui  croient  dans  le  village  qui 
battoient  à  plonîb  dans  le  Cimetière. 
Cela  fait ,  &:  les  gardes  ordonnées  pour 
la  nuit  en  fuivant  ,  il  alla  fe  repofer 
avec  fa  Cornette  au  village  de  Mon- 
tigny ,  diilant  de  fcpt  ou  huit  cens  p.is 
de  celui  de  Poix  ,  &  fit  lof;et  le  refle 
de  la  Cavalerie  audit  Poix  pour  erre  plus 
prompte  à  tailler  en  pièces  les  affîégez 
en  cas  qu'ils  voulufTenr  fortir  ;  car  il 
eut  avis  que  faint  Pol  ne  pouvoir  avoir 
à  Maiziéres  que  cent  chevaux,  tant  bons 
que  mauvais  ,  pour  lefquels  il  laifTà 
cette  nuit  là  pareil  nombre  de  Cava- 
lerie. 

Le  matin  venu  du  jeudi  zj,  les  af- 
fiégez  fe  voyant  ainfi  dominez  par  Par— 
tillerie,  barricades  &c  canonieres  de  mai- 


ions ,  ils  firent  une  chamade  à  laquelle 
M.  de  Poncvilie  ,  Maréchal  de  Camp 
s'en  al'a  ,  &  entendit  qu'ils  avoient 
député  le  Capitaine  Thomas  pour  aller 
parier  à  M.  de  Nevers  afin  d'elTayerde 
letirer  de  lui  quelqu'honnerte  Capitu- 
lation ,  le  priant  de  le  vouloir  conduire 
&  reconduire  furement  ,  ce  qu'il  fit 
après  les  défenfes  faites  de  tirer  jufques 
à  ce  que  le  Capitaine  Thomas  fût  de 
retour,  lequel  étant  arrivé  vers  M.  de 
Nevers  à  Montigny  ,  le  fupplia  de  la 
part  des  C;ipitaines  &  foldats  aiTiégez 
de  les  vouloir  laiîTèr  aller  armes  &  ba- 
gues fauves  jnfqu'à  la  ville  de  Maizie- 
res ,  ce  que  M.  de  Nevers  ne  trouva 
aucunement  raifonable,  &  lui  dit  qu'il 
lie  partiroit  jamais  de  là  qu'il  n'eût  rai- 
Ion  d'eux  ,  &  qu'ils  n'étoient  point  en 
une  pUce  où  ils  durTent  capituler  avec 
lui ,  ainfqu'ils  dévoient  fe  remettre  à  fa 
difcrétion  ,  laquelle  il  leur  feroit  paroître" 
être  de  Prince  doux  &  gracieux ,  &  ren- 
voya !e  Capitaine  Thomas  avec  cette 
réponfe.  Laquelle  entendue  par  Us  au- 
tres Capitaines  &  foldats,  craignant  &: 
prévoyant  la  perte  qu'ils  feroient  de  leur 
bagage  £^  armes,  ne  voulurent  accepter 
s««e  condition ,  &c  dirent  que  Ton  eût  à- 
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Ce  retirer ,  &  à  l'indant  même  corn:^ 
mencerenr  à  tirer  fur  les  nôtres  ,  ce  qui 
fut  caufe  que  l'arrillerie  commença  à 
jouer  fur  eux  ,  &  les  barricades  &  ca- 
noniéres  des  maisons,  enforte  qu'ils  en 
blclToient  &  tuoient  grand  nombre,  ce 
qui  engendra  d^  la  rumeur  parmi  eux  , 
&  du  défordre ,  fe  voyant  contraints  de 
fe  retirer  en  l'Eglife  &  quitter  le  cime- 
tière. Et  com.me  il  commençoient  à  le 
faire  ,  nos  foldats  appercevant  leur  de- 
farroy  ,  donnèrent  à  l'enrour  du  cime- 
tière, &  en'  moins  de  rien  l'emportèrent, 
&  tôt  après  forcèrent  l'Eglife,  &  pa(Tè- 
rent  au  h!  de  l'épée  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contrèrent ,  comme  par  un  vrai  juge- 
ment de  Dieu  ,  ayant  refufc  de  fe  mettre 
à  la  difcrérion  de  ce  Prince ,  dont  U 
clémence  &:  bonté  leur  était  manifedée, 
&  encore  remarquée  en  cet  aùe  ;  car 
au  lieu  de  faire  pendre  quelques-uns 
des  prifonniers  ,  &  environ  quarante 
autres  qui  s'étoient  fauvez-  au  c'oclier  de 
l'Eelife  vil  n'a  voulu  qu'on  leur  fît  au- 
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cun  mai,  mats  qu  on  les  mit  a  ranÇ' n, 
à  la  charge  de  faire  délivrer  d'autres 
Capitaines  ôc  foldats  que  ceux  de  la  Ligue 
tiennent  prifonniers  ,  mû  de  pitié  âc. 
SDnimiféraÙGH  de  la  grande  cruauté  qu'ils. 
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exercent  ,  les  tenaiir  en  des  C3char§ 
pleins  de  vermine  ,  où  on  met  les  vo- 
leurs 6c  brigands.  Et  à  ce  que  chacim 
a  conclu  ,  même  fur  Je  dire  des  adic" 
gez  ,  il  en  eftdcmeuré  plus.de  cinq  cents- 
morts  fur  la  place  ,  &  citiz  cinquanre 
prifonniers,  ne  s'en  érant  pas  fauve  dix- 
huit  ou  vingt ,  ce  qui  fait  un  grand  dé- 
plaifir  à  famt  Pol  ,  &c  grand  contente- 
ment aux  gens  de  bien  &  d'honneur  , 
&  aux  pauvres  Catholiques  qui  ont  érc 
rant  afïlieez  par  ledit  faint  Paul,  duquel 
Je  peux  vous  dire  avec  vérité,  que  c'é- 
toient  les  meilleurs  foldats,  ôc  toute  h 
fleur  des  troupes  qu'il  avoit  confervée 
de  toutes  ces  guerres  ,  non  pas  feulemenç 
de  gens  de  pied,  mais  de  Cavalerie  , 
car  à  ce  que  l'on  a  fai  depuis ,  toute 
fa  Cavalerie  y  étoit ,.  fors  îa  compagnie 
du  Capitaine  Geoffroiville  qui  étoit  aus 
Fauxbourgs  de  Maiziéres.  Nos  foldats- 
très-aifes  pour  le  bon  fuccès  de  l'entre- 
prife  ,  &  parricnliérement  pour  le  grand 
butin  qu'ils  ont  fait  d'armes  &  bagages 
que  les  troupes  avoient  ramaflées  dss 
pillages  &  rançonnement  qu'ils  ont  fak- 
de  longue- main;  n'eftant  demeuré  un* 
fâul  homme  qui  n'ait  tout  perdu.,  ce  o^.\h 
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modérera  ,  comme  j'efpere  Tarroganc? 
&  rcmcrifé  de  fainr  Pol  ,  arrendanc  que 
h  puiiirion  s'en  fafle. 

Vendredi  après  dîner  M.  de  Nevers 
conrinua  Ton  chemin  pour  aller  à  Mau- 
berr-Fontairre  pour  vifîter  certe  ville  & 
pourveoir  à  fa  confervation  ,  &  aufll 
pour  prendre  quelques  canons  &  pièces 
d'arrillerie  de  celles  qui  y  font  pour 
conduire  à  Châlons  ,  afin  de  dreiïer 
î'cquipage  néceiïaire  pour  afliéger  les 
villes  quand  il  verra  bon  être.  Aufîî  pour 
joindre  les  forces  qu'il  pourroic  tirer  du 
côté  de  la  Tierache  pour,  après  avoir 
aiïemblé  tous  ceux  qui  avoient  le  cou- 
rage de  s'oppcfer  à  la  pernicieufe  en- 
rreprifè  du  heur  de  Lorraine,  s*en  aller 
droit  à  lui  pour  lui  faire  lever  le  f'ége 
de  fainre  Menehoud  ;  voire  powr  lui  fai- 
re perdre  TartîHerie  qu'il  pourroit  avoir 
fait  drcflTer  en  batterie  :  Mais  comme 
il  fut  à  trois  lieues  près  dudit  Mauberr- 
Fontaine  ,  il  eur  avis  que  le  fieur  de 
Lorraine  avoit  levé  le  Gége  de  fainta 
Wenehoud,  fous  couleur  de  vouloir  ve- 
nir fecourir  les  aiïiégez  au  fort  dePoiîj, 
&  s'étoir  avancé  avec  fon  aimée  quatre 
ligues  de  ee  côié-iàj  cç  qui"  fut  caufs' 
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cjneM*.  de  Nevers  fe  réfolut  é'e  prendre 
lé  chemin  de  Royoy  ,  &  del^  à  Pon- 
tanelle  ,  pour  ramener  (on  artillerie  ôc 
fies  troupes  en  fureté  jufqu'à  Ghàloiis. 
Ayant  tfl-eflué  le  deiïein  qu'il  avoir  eu-' 
au  partir  de  cette  ville  ,  qui  croit  de 
défaire  les  troupts  de  faint  Pol ,  ôc  au 
retour  de  fîire  lever  le  ficge  de  fainte 
Menehoud  :Chofe  qui  lui  eft  fuccédée  '^ 
avec  très  grand  honneur  &  louange  <?£ 
avec  un  contentement  exrren.e  de  toute 
Ja  Noblellè  qui  l'a  afTifté  ;  la  bonne 
volonté  de  laquelle  à  l'endroit  de  cet 
Etat ,  ^  la  réputation  qu'elle  a  acquis 
en  cette  occafion  ,  en  pourra  amener 
d'autres  à  leur  devoir. 

M.  de  Nevers  a  donné  avis  au  Rot 
de  cette  expédition,  afin  qu'il  lui  p!ai(e 
fuivant  fa  prudence  &  valeur,  avifer  ca 
qui  fera  plus  expédient  de  faire  pour 
empêcher  ie  fieur  de  Lorraine  d'effec- 
tuer ce  qu'il  a-  projette  ;  plufieurs  efti- 
ninns  que  Sa  Majefté  pour  ce  même 
effet  s'acheminera  en  cette  Province  , 
dont  chacun  eft  extrêmement  joyeux. 
Ce  qn'advenant  ,  outre  le  bien  de  la 
Province  les  Lorrains  fe  repentiront  de 
rufùrpaticn  que  leur  Prince  veut  fairs- 
*'  A.  léuffi. 


de   ce   Royaume  ,  fans  avoir  égard  a 
Fobligation  que  lui  ,  &  tous  ceux  de  ia 
mai(on  ont  à  la   conlervacion  d'icelui  : 
Si   pluftôt  il  n'en  eft  cîiverti   *    par  le 
dégât  que  le  Comte  de  M'ont'oeliard  fair 
en  Lorraine  ,  qui  pour  adurance  de  fa 
venue  a  brûlé  vingt  cinq  ou  trente  vit- 
l'ges,  &  par  la  crainte  du  mal  qui  rap* 
pelle  le  Duc  de  Parme  aux  Pays-Bas, 
qui  efl  tel,  que  ce,u;c  des  Etats  ont  prîs 
plulîeurs   forterefîès   importantes  audit 
Duc  ,  &  entre  autres  celle  qu'il  avoit  faix 
bâtir  fur  le  Riiin ,  par  ou  tous  les  en- 
vitaillemens  étoient  conduits  en  Frifè., 
où  ils  ont  trouvé  trente  huit  pièces  d'ar- 
tillerie ,  comme  aufîî  les  villes  de  Alb- 
&    Fanelot  ,    ayant  les    habitans   dudft 
Faneloî  (zcca^é  deux  Compagnies  d'Ita- 
liens qui  te  noient  gamifon  en  leur  ville  » 
&  battent   de  préfent  Roduzol   invefti 
avec  trois  mille  chevaux  ,  &  trois  mille 
hommes  de  pie.-'.    Devancera?  eft   fort 
preffe  par  les  Frifons,  &  eroi  que  nous 
aurons    oientoft    nouvelle   de  la  prife  , 
enfemble  de  faint  Gerauburg  &  Eftanï- 
Bourg  ,  &  cette  perte  balancée  avec  celle' 
de  Lagny  &  de  Corbeil  ,  je  crois  qu*- 
le  Duc  de  Parme  aura  plus  de  déj^eiïfe 


à  faire  que  de  recette  ,  comme  enfem- 
Ble  ledit  fieur  de  Lorraine  ,  lefque's 
enfin  ,  j'efpére ,  recevront  le  (aiaire  que 
leur  ambition  a  mérité.  Et  s'il  vient 
autre  chofe  à  ma  connoifTance  digne  de 
vous ,  Je  continuerai  à  vous  en  faire  patt, 
comme  je  vous  prie  m'eri  faire  de  votre 
bonne  grâce. 

D^Epernay  C8  4.  Novembre  155^©. 
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LETTRE  d'un  Gentilhomme  à  un  de 
fes  amis  ,  contenant  la  défaite  d'un 
Régiment  que  le  (leur  de  Chevrieres 
menoit  au  Duc  de  Mercœur  pour  les 
Ligueurs, 

Onfieur.  Je  vous  remercie  cfes 
bonnes  nouvelles  dont  il  vous  a 
plû  me  départir,  *&  en  récompenfe  , 
je  veu^  vous  faire  part  de  celles  qui  fe 
padent  en  ce  pays ,  qui  font  que  M.  de 
Puchairie  Gouverneur  &  Capitaine  des 
Villes  &  Château  d'Angers,  ayant  été 
averti  par  fes  amis  ,  que  le  fieur  de 
Chevrieres  parachevoit  de  dreflTer  Ton 
Régiment  de  pied  ,  pour  aller  trouver 
le  Duc  de  Mercœur.  Dans  ce  Régi-» 
ment,  il  y  avoir  des  gens  de  cheval  , 
vingt  cuirafTcs,  &  vingt  cinq  arquebu- 
fiers  à  cheval  ,  &  qu'il  étoit  à  (ix  ou 
fept  lieues  d'Angers. 

Venlredi  au  loir  le  fieur  de  Puchai- 
rie monta  à  cheval  avec  ce  qu'il  pue 
ramifTer  &  mettre  enfemble  de  (e<;  amis> 
tant  de  cheval  que  de  pied,  &  alla  trou- 

*  Me  faire  part. 
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▼er  ledit  de  Chevrieres  an  village  de 
Chambellay  ,  où  d'abord  H  le  chargea, 
&  en  cette  charge  il  y  eut  pliideurs 
lîonimes  de  tuez ,  &  force  de  blelTez  , 
&  tout  le  refte  de  ce  Régiment ,  &  gens 
de  cheval  ennerrîis  ,  fe  retirèrent  en  une 
maifon  affez  bonne  dudit  village  de 
Chambellay  ,  lefquels  firent  femblant 
de  tenir  bon  ;  mais  leur  étant  remontré 
qu'ils  ne  pouvoient  tenir ,  &  que  s'ils 
en  faifoient  femblant,  on  les  pafieroic 
tous  au  fil  de  l'épée  ,  fans  en  prendre  un 
fenl  à  merci,  fe  rendirent  tous  audit 
fieur  de  Puchairie,  qui  ourre  les  força 
avec  fi  peu  de  gens  qu'il  avoir,  de  forte 
qu'il  tient  ledit  de  Chevrieres  qui  corn- 
rnandoit  ce  Régiment  ,  &  qui  efl;  un 
des  bons  Capiraines  &:  Chefs  de  guerre 
que  ledit  Duc  de  Mercœur  ait  en  fes 
troupes;  cinq  de  fes  Capitaines,  font 
prifonniers  de  guerre,  &  cent  'oldats 
qu'il  a  aufîi  amené  &  défarméi  la  plu- 
part defquels  lui  ont  promis  de  fervir 
le  Roi. 

Il  n'a  été  tué  de  notre  coré  qu'i  n 
foldat  :  Le  fieur  de  Calmtt ,  qui  a  une 
Compagnie  du  Régiment  de  Picardie 
kl ,  y  a  été  bleffé,  fon  Lieutenant  qui 
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eft  le  <îeur  de  Julien  a  été  fort  hleité 
&C  Ton  Enieigne  aufli.    Cette  charge  Sc 
défaite  arriva  hier  matin    12.   Janvier 
préfenr  mais  1391. 

Voilà  comme  Dieu  favorife  le  Roi  > 
&  les  Seigneurs  de  Ton  parti ,  ayant  les 
Ligueurs  &  rebelles  en  horreur  &  de- 
Ceftation  ,  l'ayant  bien  fait  apparoir  par 
ce  qui  efl:  advenu  en  i'entreprife  faite 
la  nuit  du  Mercredi  deux  de  ce  mois 
de  Janvier  par  le  Chevalier  d'Auma'.e, 
nn  des  Chefs  de  leur  confpirarion  fur 
la  ville  de  faint  Denis  ,  où  il  deaieura 
fur  la  place  ,  Se  plus  de  deux  cens  y 
ont  été  tuez  ,  fans  le  grand  nombre  de 
blelTcz,  &  des  prifonniers  qui  y  ont  été 
faits  ,  ce  qui  étonne  bien  ceux  de  Paris, 
qui  trament  leur  lien  par  kur  félonie 
&  rébellion. 

Outre  la  honreufe  retraite  qu^a  fait  le 
fîeur  de  la  Chaftre  du  fiége  qu'il  avoir 
mis  devant  la  Ville  d'Aubigny  en  Ber- 
ry,  il  y  a  environ  huit  jours,  où  il  a 
perdu  en  deux  aOTauts  qu'il  y  a  donné,- 
&:  à  la  charge  qui  lui  a  été  faite  par  le 
fieur  de  Monîi2,ny  ,  &:  autres  hcurs  qui 
?onraffifté,  plus  de  cinq  cens  homnics, 
©uue  la  perte  du  bag^age  &  munitions 


de  guerre,  qu'il  a  été  contraint  de  îail^ 
fer,  pour  favorifer  fa  fuire. 

Ce  qui  doit  inciter  tout  le  monde  à 
prier  Dieu  de  nous  délivrer  de  cette 
malheureufe  ùc  fanglante  Ligue  ,  par 
la  continuation  de  telles  charges  6c  dé- 
faites fouvent  réitérées  fur  elle  ,  afin 
que  nous  puifTions  vivre  en  paix  fous 
TobéilTance  de  notre  vrai  &c  légitime 
Roi  fucceiïeur  de  faint  Louis ,  pour  cou- 
per chemin  à  tous  ces  voleurs  ,  tyrans 
&  ufurpateurs  ,  &  lui  en  rendre  gloire 
Se  -lionneur  à  jamais. 
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DISCOURS  de  M,  Louis  Dollé ^  lorf- 

que  M.  le  Prince  de  Condé  préjenta 
au  Turlement  fes  provifions  pour  le 
Gouvernement  de  Guyenne  ,  pour 
cire  enregifirées. 

Apres  la  lecture  faite  ^  le  Lundi  ij. 
Mars.  I S 97 '  ï Audience  tenant  j  des 
provifions  accordées  par  le  Roi  à 
M.  le  Prince  j  Louis  DolLé  a  dit, 

MEflîeurs.  Ceux  qui  font  honorez 
des  principaux  offices  ,  &  plus 
importantes  Charges  de  cet  Etat,  font 
défireux  de  paroîcre  en  ce  grand  théâ- 
tre ,  afin  que  publiant  la  Nobledè  de 
leurs  maifons ,  &  les  fervices  qu'ils  ont 
faits ,  on  puide  connoîcre  qu'ils  ont  bien 
mérité  le  jugement  du  Roi,  qui  a  cou- 
ronné leur  vertu. 

11  n'eft  pas  néceflaire  à  M.  le  Prince 
d'y  venir  pour  ce  fujet  ,  car  Ton  ex- 
traélion  efl  trop  illuftre,  pour  avoir 
befoin  de  cette  monflre  ,  *  &  fa  vertu 
qui  efl:  encore  en  fleur,  ne  fe  peut  van- 

*  Cérémonie. 


ter  d'avoir  pioduic  de  li  beaux  fruits. 
Mais  il  a  déliré  ce  jour  pour  faire  voir 
à  tons  la  finguliére  affedioii  que  lui 
porte  le  Roi ,  Lequel  ayant  vu  que  fa 
.vertu  dcvançoit  les  faifons  de  la  nature, 
a  voulu  prévenir  Ton  âge,  en  rhonoranc 
du  Gouvernement  de  Guyenne  ,  qui  eft 
l'un  des  plus  beaux  ,  &  plus  grands  de 
ce  Royaume ,  &  qui  eft  gi  andemenc 
accru  par  le  mérite  de  Ton  dernier  pof- 
felTeur. 

Les  Poètes  véritablement  ont  bonne 
grâce  quand  fous  le  voile  des  fables,  ils 
cachent  les  plus  beaux  fecrets  de  leurs 
obfervâtions.  Ils  difent  que  les  enfans 
des  Dieux  ne  croilTsnt  point  par  les  ré- 
volutions de  plufieurs  années  ,  comme 
les  hommes  mortels;  mais  que  dès  leur 
nai (Tance  ils  touchent  le  fommet  de  leur 
perfedion. 

Ils  ont  voulu  figurer  l'excellence  du 
naturel  des  Princes,  qu'ils  nomment  les 
nourrinons  des  Dieux,  qui  font  guidez 
d'un  Ange  fi  puilTant  ,  qu'en  leur  en- 
fance il  n'y  a  rien  Je  foible,  ni  de  pe- 
tit ,  mais  font  voir  dès  leurs  premiers 
ans ,  qu'ils  Coi\t  engendrez  Capitaines  & 
deflinez  à  commander. 

Hercules  détruifoit  les  mondres  dans 


le  berceau  ,  &  Tes  tendres  mains ,  qui 
ie  laiiroient  envelopper  ,  étoienc  aflez 
fortes  pour  étouffer  des  Serpens  veni- 
meux. Ainfi  le  feul  Alexandre,  encore 
enfant ,  manioit  &  renietroit  à  plaifir  le 
généreux  Bucephale,ce  cheval  indompté, 
que  tous  les  Ecuyers  de  Ton  père  n  ofoienc 
approcher. 

Ceux  que  la  pénible  vertu  nourrit ,  . 
êc  façonne  félon  Ces  progrès  ordinaires, 
font  contraints  de  faire  leur  apprentie- 
fage  avec  beaucoup  de  fatigue,  &  d'ac- 
quérir la  fcience  de  commander  en  obéif- 
fant.  L'heur  de  ce  grand  Romain ,  qui 
difoit  n'avoir  été  à  la  guerre  que  fous 
lui-même,  efl:  un  rare  Chef  d'ceuvre  de 
nature:  mais  il  faut  avouer  que  les  Prin- 
ces ont  quelques  prérogatives  fur  les 
autres:  Les  grandes  vertus  naiffent  avec 
eux  ,  &C  comme  difoit  un  ancien  ,  le 
foleil  ne  les  voit  point  plutôt  hommes, 
que  Rois  &  Couverneurs. 

C'eft  pourquoi  Pindare ,  parlant  des 
enfans  de  Pelops ,  Seigneur  d'une  partie  ~ 
de  la  Grèce  ,  dit  que  fa  femme  lui  en- 
fanta ActyeTX(  e|  fix  Guides- Peuples ,  leur 
attribuant  fort  proprement  ce  nom  dès 
le  jour  de  leur  nativité  ,  parce  qu'ils 
étoient  enfant  de  Roi. 

S'il 
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Vi\  étort  donc  befoin  de  toucher  lej 
taifons  qui  on  meu  le  Roi  de  commec- 
îre  ce  Gouvernement  à  M.  le  Prince,  il 
fuffiroit  de  dire  qa'en  fa  jeunefTe  ,  il  a 
eu  alfe^z  de  fujet  de  l'honorer  de  cette 
charge  ,  puifcju'il  eft  le  premier  Prince  de 
Ton  fang:  Ceften  un  feulmoi  le  combler 
d'honneur  &  de  mérite  en  lui  donnant 
ce  titre  éminenr.  Car  comme  difoit  le 
î?oi  Porus,  le  nom  de  Royal  comprend 
tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  &  d'excellent 
entre  les  hommes  j  je  n'en  dirai  donc 
que  ce  feul  mot ,  &  ne  me  hazarderai 
point  de  faire  un  long  détail  des  louan- 
ges que  mérite  fa  maifon ,  parce  que  je 
n'y  puis  atteindre  que  du  penfer,  ni  l'ho- 
norer dignemenr  que  par  mon  filence. 

Ceux  qui  entroient  dans  le  lieu  où 
l'Empereur  Augufte  étoit  né  ,  fe  trou- 
voienrfaifis  d'une  foudaine  horreur,  s'ils 
u'yalloient  révéremînent  ;  je  crainilrois 
le  même  danger ,  fi  je  touchois  cettô 
corde  mal-à-propos. 

Il  n'étoic  permis  qu'à  Lyfîppus  de 
tail'er  l'image  d'Alexandre  :  Cet  ouvrage 
efl:  (ans  comparaifon  plus  grand  Ôc  plus 
difficile ,  ou  chacun  n'a  pas  loi  de  met- 
tre la  main.  ]e  ne  toucherai  point  auflî 
ion  origine  maternelle  ,  quoique  la  No- 
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V.eîTe  au  fang  de  !a  Trimouille  rri*eti 
peur  fournir  un  riche  dilcours,  &  que 
la  valeur  d'Audeberc  ,  d'irnbault  ,  de 
Guillaume,  de  Louis  de  la  Trimouille, 
&  de  tant  de  valeureux  Seigneurs,  qui 
de  père  en  fils  ont  tenu  Cftte  maifoti 
depuis  quatre  cens  ans  ôc  plus  ,  mérite 
bien  cet  honneur. 

Mais  pour  dire  vrai  la  fplendeur  de 
cette  famille  ,  eft:  ici  obfcurcie  par  une 
plus  grande  clarté  qui  réfléchit  fur  elle. 
Et  tout  ain(î  que  les  rivières  qui  fe 
déchargent  dans  la  mer  ,  ne  l'accroKTent 
point,  mais  au  contraire  à  l'abord  elles 
s'enflent  grandement  par  fon  reflus  ;  ainfi 
Madame  Charlote  Catherine  de  la  Tri- 
mouille, étant  entrée  en  la  maifon  de 
Bourbon  ,  qui  eft  une  mer  de  Nobleffe, 
elle  a  communiqué  l'honneur  de  cette 
alliance  à  la  fîenne  ,  qui  n'eut  jamais 
plus  grand ^heur,  que  d'attoucher  de  Ci 
près  au  premier  Prince  du  fang. 

On  dit  qu'une  Dame  Romaine  mon- 
troit  plufieurs  bagues  &  pierreries  de 
grand  prix  à  Cornelia  mère  de  Grac- 
chus  ,  l'invitant  de  lui  faire  voir  fon 
cibinetj  fur  quoi  elle  .difîimula  Jufqu'à 
ce  que  fes  deux  fils  revinlTent  des  exer- 
cices :  voilà  dit -elle,  mes  pierreries  j 
l'e'^phance  de  ineseni;iins  m'eft  une  plu$. 
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ttelle  parure  ,   que   tout  ce    que   vous 
m'avez  montré. 

Le  fujeC  que  nous  traitons,  nous  in- 
vite allez  à  dire  quelque  choie  à  Thon- 
neur  de  cette  Princefle ,  &  de  la  parer 
des  antiques  omenuns  de  fa  Nobleffe, 
mais  elle  ne  penfe  point  que  la  gloire 
de    nos   prcdécefTeurs  Toit   vraiment  la 
nôtre,  &;  ne  veut  rien  emprunter,  elle 
méprife   encore  toutes  les  vanitez  "qui 
ravilfentles  yeux  &  les  efprits  des  fem- 
mes.   Monhecr  Ton  hls  eft  fon  feu!  or- 
nement &  fon   feul  plaihr,  il  lui  tient 
lieu  d'un  grand  &  riche  diamant ,  qu'elle 
prend  peine  de  polir,  &  d'embellir  d'une 
plus  rare  beauté ,  afin  de   le  rendre  de 
plus  en  plus  agréable   au  Roi ,  &"  utile 
à  cette  Couronne  ,  qui  efl:  la  fin  de  tous 
fes  defirs.  Mais  en  ce  foin  qu'elle  prend 
de  lui ,  quel  plaifir  ce  lui  ell:  de  voir  pro- 
fiter à  l'œil  cette   jeune  plante,  qui  Çq 
trouvant   en   une    terre   fertile  ,  poufle 
au(ïï-tôt  du  fruit  q'.ie  de  la  fleur.  Vous 
ne  voyez  rien  de  puérile  en  lui  que  le 
vifage,  fes  paroles  font  déjà  viriles,  (à 
contenance  grave,  fon  jugement  mûr, 
ce  qui  eft  néanmoins  aHaifonné  d'une 
admirable  douceur.    De  forte  que  nous 
lui  pouvons  juftemenc  attribuer  1  elogo 
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.qu  en  ancien  auteur  donnoir  su  Jeune 
Gordien  ,  lequel  il  difoic  êrre  beau  , 
aimable,  agréable  ,  fage  ,  avifé  ,  &  tel- 
leraent  acconipli  ,  que  l'âge  feul  dcfail- 
loic  à  fa  jafte  grandeur. 

On  écrit  que  les  Anibadadeurs  du 
Roi  de  Perfe  ,  étant  venus  en  la  Co4r 
.de  Philippe  de  Macédoine  ,  y  trou  ve- 
xent Alexandre  al&rs  £orr  jeune ,  qui  les 
reçut  en  i'abrence  de  Ion  père,  &  ne  les 
entretint  pas  de  propos  de  (on  âge  , 
•mais  -leur  fit  de  très-fages  réponfes ,  & 
•leur  propofa  des  queftions  d'un  jugement 
il  folide  ,  qu'il  ravit  eu  admiration. 

M.  le  Prince  rend  ordinairement  un 
.pareil  témoignage  de  lui,  car  toutes  Tes 
;aclions  font  déjà  fi  férieufes ,  que  com- 
me on  difoit  de  l'Empereur  Valeriain, 
.qu'il  étoit  Censeur  djès  fa  jeunelîê,  on 
«eut  dire  de  celui-ci,  que  dès  Ton  en- 
fance il  eft:  Capitaine  ,  &  capable  de 
lout  ce  qu'il  plaira  au  Roi  lui  com- 
«iiander. 

Mais  reconnoilTbns  maintenant  corn- 
Lien  la  Providence  de  Dieu  l'afîîfle  vifi- 
blement  :  Cette  belle  montre  de  vertu 
étoit  en  danger  de  croupir  en  terre  s 
f\  elle  n'eût  trouvé  de  l'appui  pour  fe 
kauiTei: ,  aufli  ns  lui  a-t-il  point  minr 
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qvi'é ,  &  en  cela  nous  jugeons  qu'il  y  a- 
du  myflere  en  fa  fortune,  &  q'Je  Dieu' 
l'a  refervé  pour  s'en  Servir.  Tout  le 
monde  a  vu  qu'il  l'a  préfervé  de  mille 
périls,  qui  lemenaçoient  des  le  jour  de 
fa  naifiance  ,  qu'il  l'a  couveit  de  ^o^•!bre^ 
de  fon  aîle  ,  qu'il  l'a  conduit  par  la  main- 
à  travers  de  tant  de  dlfficultez ,  pour  le- 
Gonfigner  entre  les  bras  du  Roi ,  comme 
en  un  port  bien  affliré. 

Les  Fables  difent  que  Hercules  ér'oit 
fils  de  Jupiter,  mais  que  malgré  cela  il 
n'eût  point  été  déifié  ,  s'il  n'eût  fuccé 
du  lait  de  Junon  (  c'eft  la  Déeiîe  des- 
honneurs,  )  nous  pouvons  dire  hardi- 
ment ,  qu'encore  que  ce  Prince  foit  î'uv 
de  n  grai>i  lieu,  fi  n'eût- il  que  bier^- 
difficilement  furmonté  les  malignes  op- 
pofitioîis  de  fon  horofcope ,  fi  le  bénin- 
afpetfl  du  Roi  ne  lui  eût  été  favorable,- 
&  s'il  ne  lui  eût  fait  fijccer  ce  lait  d'hon- 
neur ,  comme  il  l'a  fait  fi  libéralement  , 
qu'il  a  voulu  montrer  que  fa  bienveil- 
lance écoit  toute  publique  ,  en  ce  qu'il 
déclare  par  les  Lettres  de  ce  Gouver- 
nement, qu'il  l'appelle  à  ceice  charge 
après  lui  ,  comme  ayant  un  grand  in- 
tcict  à  la  confervation  de  cet  Etat. 

Il  y  avoit   des  fontaines  en  Perfe  , 
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dont  nul  ne  buvoir  que  le  Roi  &  Con 
fi!s  aîné ,  ain(î  Sa  Majeflé  témoigne  que 
depuis  que  Dieu  l'a  appelle  à  l'adminif- 
tration  de  l'Etat ,  il  a  toujours  gardé  ce 
Gouvernement  duquel  il  étoir  pourveu 
avant  Ton  avènement  à  la  Couronne  , 
tn  intention  de  le  bîiller  à  M.  le  Prin- 
ce, comme  premier  Prince  de  fon  fang; 
voulant  montrer  que  ce  feul  degré  le 
rend  capable  de  cet  honneur,  qu'il  n'a 
voulu  communiquer  à  d'autre  qu'à  lui. 
Aimonius  Hiftorien  François  écrir,que 
cjuand  un  Roi  de  France  embrafTe  quel- 
qu'un ,  c'ed  un  préfage  de  fa  future  gran- 
deur iQiie  devons-nous  donc efpérer  de 
ce  Prince,  que  le  Roi  a  C\  doucement  em- 
bralTé  ,  fi  bénignement  recueilli  ,  qu'it 
Jui  a  donné  tout  à  la  fois  les  marques 
de  grandeur  que  les  Empereurs  Romains 
aitribuoient  à  celui  qui  leur  cfoit  le  plus 
proche  ;  car  pour  fon  premier  degré  ils 
le  déclaroient  Prince  de  la  jeuneffe ,  & 
après  lui  donnoient  le  titre  qui  s'appelle 
Nobilijfimatiis  ,  qui  convenoic  à  lui  feul , 
comme  étant  élevé  de  p'udeurs  dégrez 
de  NoblefTe  par  denfus  les  autres  Prin- 
ces. Le  Roi  fait  ici  l'un  &  l'autre ,  car 
il  honore  M.  le  Prince  du  titre  du  pre- 
mier Prince  du  fang  ,  qui  eft  propremeiir 
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cette  fuprême  Nobleffe,  Se  au  lieu  ae' 
celui  de  Prince  de  la  jeunelTe  ,  qui  étoic 
imaginaire,  il  Te  charge  d'un  gouverne- 
ment, qui  efl:  encore  tout  reluifant  de' 
la  gloire  de  Tes  vertus. 

Si  nous  con(îderons  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  gratification  ,  nous  y 
trouverons  un  rapport  excellent.  Le 
Duché  de  Guyenne ,  félon  qu'il  efl:  au- 
jourd'hui compofé  3  fut  érige  par  faine 
Louis ,  tige  de  la  maifon  de  Bourbon , 
comprend  une  grande  partie  de  l'Aqui- 
taine ,  &  de  ce  que  l'on  appeîloit  Tracîus- 
Aremoricus  y  s'érendant  des  Pyrénées  , 
jufques  à  l'embouchure  de  la  Loire. 
Cette  cofte  Xaintongeoi(e  a  été  la  pre- 
mière Province  de  toutes  les  Gaules  qui 
s'eil  mifè  en  l'obéilTance  des  François , 
fi  nous  en^  croyons  Zozime  grave  Hif- 
toricn  ,  qui  peut  être  fou  tenu  de  l'auto- 
rité de  la  Notice  de  l'Empire  d'Occi- 
dent,  ou  il  fe  lit,  que  lorfque  lesGaui 
les  éroient  encore  Romaines,  il  y  avoif 
une  garnifon  de  François  en  ces  mar- 
ches *,  lefquels  vrai  femblablemenf 
prirent  occafion  de  fe  rendre  maîtres' 
de  cette  Province  ,  où  ils  avoient  com- 
mandement ,  lorfqu'ils  y  trouvèrent  les- 
*  Limites, 
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peuples  difpofez  par  la  fainéantîfe  des 
Romains,  &  les  incurfioi-ss  conriniielles 
des  Barbares.  Tellemenr  qu'il  eu.  bien 
léantquece  Daclié ,  premleremenr  érigé 
par  faine  Louis ,  &  qui  le  premier  a  été 
François  ,  foie  gouverné  par  le  premier 
Prince  du  fang ,  comme  un  privilège- 
particulier. 

L'honneur  de  cette  charge  elT:  donc 
bien  grand,  foie  que  Ton  confidcre  la 
qualité  de  celui  qui  le  donne  ,  foit  l'ex- 
cellence du  prcfenc ,  mais  il  porte  auflî 
quant  &  foi  [a]  beaucoup  de  follicituie. 
Les  grands  offices  ne  (ont  rien  que 
ceps  [/']  ,Sc  liens  dorez.  Plus  un  Prince 
a  de  pouvoir,  moins  il  eft  à  lui  même- 
II  faut  que  M.  le  Prince  capiive  la  li- 
berté de  fa  jcunefie  fous  le  joug  de  fon 
devoir ,  afin  de  s'aquicter  dignement  de 
ïa  charge  que  le  Roi  lui  donne  :  Il  faut 
qu'il  fe  confacre  entièrement  à  forr  fer- 
vice,  &  qu'il  ne  cherche  point  d'autre 
plaitir  que  de  mériter  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  en  répondant  à  l'attente  qu'il  a  de 
lui. 

Philoftrate  ,   en   la  vie  d'Apollonius , 
écrit  que  les  Bracmanes  avoient  accou.- 

.    \,a]  Avec  foi. 
[i>]  Entraves ,  chaînes,. 


ftimé  de  négliger  le  plus  proche  cîii 
fang  de  leur  Roi,  afin  difoienc-ils,  qu'il 
apprît  à  être  fouple  &:  modefte  ,  ce  qni 
efl  une  chofe  bien  difficile  à  apprendre 
aux  grands.  Sa  Mîjefté  a  bien  fç'.i  choi- 
/îr  un  moyen  plus  propre  pour  humilier 
&  s'aiTuiettir  le  premier  Prince  de  fou 
fang  ,  c'ell:  de  l'agrandir,  &  l'élever  en 
dignité  ;  car  il  l'oblige  en  ce  faifant  de 
n'avoir  autre  vouloir  que  le  fien  ,  Se  de 
n'eflire  que  ce  qui  lui  plaît  ,  puifque 
c'eft  eftre  fi  grand  :  Ceux  qui  font  au- 
près de  lui  le  nourriront  en  cette  dévo- 
tion ,&  lui  apprendront  à  imiter  ce  fage 
Etnpereur,  Marc- Aurele,  qui -écrit  de 
lui ,  que  l'un  des  grands  biens  que  Dieu 
lui  eut  fait  en  fa  vie  ,  eft  de  Tavoic 
rendu  obéilTant  à  Ton  prédécefTeur ,  arîi^ 
que  par  cette  inftruclion  ,  ce  jeune  Prin- 
ce s'accoutume  à  drelTer  les  yeux  de  fon 
Gfprit  vers  Taftre  bénin  ,  de  l'infiuenCQ 
duquel  il  reçoit  tant  de  biens;  &  ior/- 
que  l'âge  lui  aura  donné  plus  de  juge- 
ment il  reconnoîtra ,  que  dis- je  ,  il  ro 
connoît  dès  cette  heure  ,  que  depuiç 
qu'il  ert  forti  du  fein  de  la  nature,  il 
n*a  rien'  eu  ,  que  la  main  libérale  da 
Roi  n'ait  verfé  fur  lui.  Que  root  ce 
lùftre  G^ii  environne  fa  tête ,  procède  de 
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ce  grand  foîeil  d'honneur,  qui  lui  corn* 
munique  un  rayon  de  fa  lumière.  Qtie 
û  l'œil  de  fa  bienveillance  éclipfoic  fur 
lui  ,  il  Ce  fentiroit  réduit  à  une  froide 
obfcurité ,  où  il  ne  pourroit  non  plus 
fubfifter  ,  qu'un  rameau  féparé  de  fa  tige , 
&  privé  de  fon  aliment  naturel.  Cefl 
la  feule  leçon  que  Madame  fa  mère  lui 
enfeigne  :  Ce  font  les  préceptes  de  ce 
fage  Phœnix ,  que  le  Roi  lui  a  choifi , 
qui  ne  le  nourrir  point  de  la  moelle  de 
Lyons,  mais  du  laie  de  Themis  ;  ne  le 
conduit  pas  aux  écoles  d'Aciiénes  ,  où 
on  apprenoit  à  difputer  ,  mais  à  celles 
de  Perfe  ,  où  la  juilice  &  l'équité  s'en- 
feign2  aux  enfans,  6<.  à  celles  de  Sparte, 
où  on  apprend  feulemenr  à  bienobéirau 
Souverain  Magiftrat  ;  afin  que,  comme 
il  plaîc  au  Roi  lui  faire  (urpaHer  tous 
les  aunes  en  grandeur ,  &  dignité,  il  les 
furpaffe  auffi  en  obéilfance  &c  en  d-r 
délité. 

Sous  l'affurance  qu'il  donne  à  la  Cour 
dé  vivre  &  mourir  en  certe  réfolution  , 
îl  la  fupplie  humblement  d'ordonner 
qu'il  foit  mis  fur  le  replis  de  fes  l.er- 
tres  ,  qu'elles  ont  été  lues.,  publiées  & 
Eegiftrées^ 

La  Cour  cwdonne  que  fur  le  repU  des- 


f  I07  ) 
tertres  fera  mis  lues  ,  publiées  &  ré- 
gi ftrées  ,  oui  Se  ce  confentanc  le  Proc;i- 
rtur-Gcnéral  du  Roi.  Pair  en  Parlement 
]e  17.  Mars  1597.  Signé  Voysin. 


DETAIL  de  ce  qui  s'eft  pa(fé  en  Car-- 
mée  des  Chrétiens  en  Hongrie  ,  con-^ 
tre  les  Turcs  en  l'année  2600, 

Far  Alphonfe  de  Kamherviller  Docteur 
es  Droits  &  Lieutenant-Général  au 
Baillage  de  ALei:^, 

LE  onzième  jour  de  Septembre  1 600,- 
Son  Excellence  [12]  ayant  fait  faire 
îTiondre  à  deux  compagnies  de  Cas'^alle- 
rie  cuiralïées  ,  qu'elle  avoir  levé  pour 
le  fervice  de  S.  M.  &  ayant  pris  congé 
de  Son  Altefle  [h]  pour  s'acheminer  à- 
l'arnKe  ,  &  delà  aller  au  fecours  ds  Ca- 
nifa,  retourne  à  Ton  quartier,  &  ayanc-' 
donné  ordre  de  faire  marcher  fa  Caval- 
lerie  par  terre  droit  à  Javarin  ,  fit  ré(o-- 

[a]  L'auteur  par  ceïte  qualité   dcfigne  le>' 
Bue  de  Mercœur, 

[b]  Il  entend  par  celle- cî ,  l'Archidut  M&-' 
ihia*  fieie  de  l'Emp.ereur. 

E  v^i 


lution  d'y  aîler  par  barcaii,  où  le  venr* 
lui  fut  fi  conrraire,  que  quoi  qu'il  eût 
couché    deux  jours  fur  l'eau ,  il  ne  put 
néanmoins   arriver  à  Javarin  avant    le: 
quatorzième,   qÙ  comme  il  entroit  par 
une  porte  ,  il  trouva  Son  AltelTe  qui  y 
entroit  par  une  autre  ,  qui  s'y  étoit  ache- 
minée exprès ,  tant  pour  donner  ordre* 
aux   nécefîîrez  de   l'armée  ,  que    pour 
réfoudre  toutes  les  difEcuitez  qui  pour- 
roient  «'y  trouver. 

Le    15.   Son    A lre(Tè    commanda   au-t 
lîeur  Colonel  Gai  ,  Confeiller  du  Con- 
feii  de  guerre  de  S.  M.  de  faire  entendre 
à  tous  fes  Colonels  de  l'armce  &  autres 
Officiers  ,  le  commandement  &  autorité 
qu'il  avoir  plu  à  S.  M.  Se  à  S.  A.  lui 
donner,  avec  injondlion  de  lui  obéir  : 
Ge  qui  fut  fort  à  propos ,  comme  l'ar- 
mée pa  (Toit  devant  Javarin,   pour  mar— 
cher  fur  le  chemin  de  CaniTa  ,  &  marcha 
ladite  armée  à  demie  lieue  de  Raabe , 
quoique  foible  d'hommes  &  de  vivres , 
pour  à  quoi  pourveoir  ,  Son  Excellence 
fit  quelque  difficulté  de  partir  ,    avant 
que  Ton  armée  fut  bien  enmun^tionnée 
de  vivres  ,   proteftant   des    événemens,- 
d'icelle  au  défaut  d'iceux  ,  étant  mémo- 
ratif  que  i'armce  ne  pouvoir  fubhâei:-- 


(•  lop-  ) 
contre  là  faim  ,  &  que  les  armées  étc>enr 
plus  fouvenc  combatiies  par  elle  ,  que. 
par  la  vive  force  ;  ainiî  S.  A.  pour  y. 
donner  ordre  féjourna  le  lê.  Septembre , 
&  promit  que  les  vivres  ne  manque-; 
roient  point. 

Le  17.  S.  A.  s'ctant  chargée  de  pour- 
voir aux  vivres.  &  munirions ,  comman- 
da à  Son  Excellence  de  partir  ,  &  lui 
mit  l'armée  en  main,  lequel  monta  fur. 
le  champ  à  cheval  ,  &  vint  camper  à 
£?eux  petites  lieues  de  Raab  ,  auprcs^ 
d'une  petite  Eglife  brûlée  ,  proche  d'un> 
bois  &  d'un  marais* 

Le  Vendredi   6.  Odobre  S.  E.  état>t. 
logée  à   Semnigen  ,  fur   le  bord  de  la 
rivière  de  Mor  ,  avec  une  armée  de  fept 
à  huit  mille   hommes  ,  tar^t  bons  que 
mauvais  ,  &  cette  armés   croit  encore 
aflfoiblie  par  environ  deux  mille  hom- 
mes qu'il  falloir  lailTer    es  garni fons  ÔC 
places  fortes    pour  garder  la  frontière  g. 
outre  celles  du  pays  qui  dévoient  venir 
en  l'armée  ,    qui   furent  arrcrées    aÇfe.Ts: 
mal-à  propos,  jofgnit  audit  lieu  le  fieur 
Gomre  de  Serain  ,  Seigneur  de  qualiré. 
&:  Foncier  de  l'Ids  de  Schaicator.r ,  en- 
tre la  Mor  &    la  Grave  >  lequel  difoiî. 
a.vQir  deux  mille  hommes ,  tant  Civa^r 


lierie  quTn^'anterie  :  Joignîr  aiiflî  !e  hnit- 
d'Efciavonie  ,  Cravatie  ,  &  Dalrnatie  , 
qai  difoient  avoir  deux  mille  hommes  :■ 
Joignit  aufîî  le  (îeur  Gomte  de  Hermef- 
tain ,  Capitaine  général  de  Stirie  ,  ayant 
Cix  cens  chevaux  Cronates  &  Stiriens, 
bons  foldats ,,  de  mille  hommes  de  pied  , 
lequel    nombre   ne  fe  trouva  compler 
pour  ledit  jour  qu'il  falloir  marcher  ,  & 
a  n'y   avoir  en  tout  defdirs  Hongrois  , 
Gronates  &   Stiriens  que   quatre  mille' 
cinq  cens  hommes,  &  en  toute  l'atmée' 
que  treize  mille  hommes.    Son  Excel- 
lence faifant  marcher  l'armée  ledit  jour 
pour    aller    fecourir    Ganifa  ,    félon    le 
commandement  qu'elle  en  avoir  de  Son 
AlfefTe   laquelle    Abrahin  Bâcha  tenoic' 
alîiégée  il  y  avoit  quinze  jours,   avec 
l'armée  du  Turc  ,  compofée  de  cent  mille' 
hommes,  reconnojiïant  la  pui (Tance  de 
fes  ennemis  ,  fe  réfolut  d'entreprendre- 
êc  tenter  ce  fecours  par  toute  voye ,  ôc 
rangea  toute  Ton  armée  en  bataille  à  la- 
fortie  du  camp,  &  ayant  mêlé  Tes  eCcsL^ 
dronsdeGavalerie  &  d'Infanterie  ,  mar- 
cha tête  baidee  droit  à  Ganifa  ,  &z  fît' 
unç  petite  lieue ,  &  campa  fur  le  bord- 
d'un  marais ,  cii  l'ennemi  ne  tenta  aii- 
eujie  chofe  par  allarme ,  ni  autrement^ 


(-ïll) 

&  Ce  contenta  de  venir  reconnoître  froi^ 
dément  l'armée. 

Le  Samedi  7.  Ocflobre  ,  le  brouillard^ 
du  matin  paiïe,  S.  E.  ayant  remis  fow 
armée  en  bataille  3-  commença  à  mar- 
cher ,  ôc  venus  à  ce  marais  ,  rennem!> 
attaqua  vivement  Tefcarmouche,  &  pa- 
rut en  efcadrons  fi  gros  j  que  Ton  pou^ 
voit  juger  être  toute  l'armée  rangée  en 
bataille,  partie  fur  le  haut  delacoline, 
à  l'autre  part  du  marais ,  partie  dans  le 
vallon  à  l'autre  part  de  la  coline  ,  ce  quh 
faifoit  paroîffe  qu'il  vouloir  attaquer 
notre  armée ,  lorfqu'elle  feroit  paflTée  h 
moitié  ledit  marais. 

S.  E.  concinuant  fa  première  réfolu- 
tion  de  tenter  tous  moyens  pour  parve- 
nir au  fecours  de  Canifa  ,  fit  du  même 
temps  branler  toute  Ton  armée ,  i'ayanr 
rangée  comme  en  deux  batailles ,  à  caufe 
que  le  lieu  étoit  étroit,  lui  fit  paflTer  ce 
marais  rêre  bailTée  :  L'armée  demi  paf- 
fée ,  fit  ferme  au  bord  du  marais  pour 
attendre  l'autre  partie  &  le  canon  ,  ce 
qu'étant  pnfTé  ,  il  fit  marcher  au  h^-ut  de 
Ta  coline,  où  l'ennemi  paroi  (Toit  fort , 
ôc  avançant  tous  d'un  fiont  ,  l'ennemi' 
voyant  un  G  bon  ordre,  n*tiit  point  l'ai-»- 
ûuauce  de  nous  attendre  ni  die  coiabait*- 


fin) 
tre.  S.  E,  ayant  ainfi  gagné  le  haut  dff- 
cetre  coliiie  proche  du  marais,  fie  plan- 
ter fon  canon  ,  &  après  quelques  coups  » 
l'ennemi  fe  retira  ,  fans  qu'il  y  eût  moyert 
de  le  pouvoir  joindre. 

S.  E.  ayant  fon  armée  bien  difpofée, 
refolue  &  encouragée,  fit  donner- tête 
baiTe  ,  &  avancer  droit  à  l'ennemi ,  qui- 
Voyant  cette  beile  réfolution  ,  &  ce  bon 
ordre,  lequel  il  ne  pourroit  rompre  fans- 
Te  perdre,  Ce  recira  en  bataille  à  propor- 
tion que  nous  avancions ,  &  continuant 
de  coline  à  autres  à  le  re^ouffer  de  ca- 
nonades ,  qui  les  endommageoient  beau- 
coup ,  nous  les  conduifimes  en  ordre  de 
notre  armée  jufques  en  dedans  de  leurs 
tentes,  à  un  petit  quart  de  lieue  de 
Canifa,  au  bord  d*iin  petit  bois  far  un. 
grand  marais ,  fans  qu'il  fût  poffible  d'en» 
venir  aux  mains  avec  eux  ;  &  là  nous 
continuâmes  Tefcarmouche  ;  &  parce 
qu'il  étoit  tard  ,  S.  E.  fit  camper  Tarmée- 
nne  demie  heure  avant  la  nuit  »-  aveo 
intention  de  faire  donner  toute  l'Infan- 
terie pendant  la  nuit  &  les  enfoncer  -, 
mais  ceux  du  pays  virent  le  marais  êtrer 
fi  fort  &ri  difficile,  qu'il  fallut  ciianges' 
de  réfolution. 

Le  8»  l'ennemi  >  piqiié  de  rafTronr 


reçu  le  iour  précédent  ,  tâchant  de  Cs 
revancher ,  fit  dès  le  matin  Tonner  fou 
gros  tambour,  quieftle  fignal  qu'il  faut 
qu'an  chacun  monte  à  cheval ,  &z  envi- 
ron le  midi  vint  en  ordre  de  bataille 
foncer  la  main  droite  de  Tarmée  ,  non- 
obilant  piufieurs  canonades  qu'on  leur 
îkoir,  &  abordèrent  de  nous  à  demi 
portée  d'arquebufe  ,  mais  S.  E.  ayant 
prévu  dès  le  foir  l'étendue  de  celte  cam- 
pagne, &  la  faculté  aux  ennemis  deve- 
nir à  nous  par  piufieurs  endroits .  fit  dès 
le  point  du  jour  retrancher  cette  main 
droire,  &  les  ennemis  trouvant  c?s  tran- 
chées ainfi  Faites,  &  armées,  tinrent  fur 
bride  ,  &  tirèrent  plus  haut ,  proche  d'un 
petit  bois  qui  fermoir  notre  camp,  dans 
lequel  il  voulut  faire  couler  bon  nom- 
bre d'arquebufiers  ;  mais  trouvant  les 
nôtres  devant  icelui ,  il  fe  rerira  en 
arriére  ,  tentant  tous  moyens  pour  venir 
nous  circuir  [c]  ,  &  attaquer  de  touteS' 
parts,  comme  il  advint  5  car  du  coté  dit 
marais  quelques  Janiiïaires  &  Turcs 
a-yant  attaqué  les  nôtres",  furent  vive- 
ment repouifez  par  le  Comte  de  Her- 

[c]  Non?   avons    encore  le   mot  rubn;antif 
circuit  ,jl  faut  fe  fervir  du  verbe  environner. 


(  \H  ) 

itiefiain,  afTifté  d'd  Colenic'i  Se  des  Ré- 
gimens  du  fieur  de  Scoember^  &  de 
Grafle,  avec  trois  cens  arqiiebuhers  du 
fieur  de  Brener ,  lefquels  ne  trouvant  pas 
grande  réiidance  ,  enfoncèrent  l'ennemi 
&■  gagnèrent  douze  petites  pièces  de 
canon, &  donnèrent  jufques  dans  les  tentes 
que  l'ennemi  abandonna  .  en  Ce  retirant 
&  fuyant  de  devant  eux ,  de  quoi  S.  E. 
étant  avertie ,  renvoya  en  diligence  pour 
les  faire  retirer,  avec  dcfenfe  trcs-ex- 
prefTe  de  palTer  outre  ou  entrer  en  leurs 
rentes,  parce  que  c'étoic  un  Aratagctne 
de  l'ennemi ,  qui  prétendoit  les  charpei? 
&  tailler  en  pièces,  lorfqu'ils  feroienf 
occupez  au  pillage,  même  que  le  gros 
de  l'ennemi  étoit  à  notre  main  droite 
qui  n'artendoit  que  h  moment  de  nous 
voir  en  défordre  pom  nous  charger. 
Vinrent  aufîî  des  ennemis  à  la  queue 
de  notre  arniée  environ  deux  mille  Tar- 
tares  ,  qui  tentant  de  toutes  parts  à  en- 
trer en  notre  camp  ,  de  nous  rompre  , 
furent  vivement  repoulfez  par  le  fieur 
Comte  de  Hollach  à  notre  main  gau- 
che. Les  bans  furent  auili  attaquez  , 
qui  fe  défendirent  bien ,  &  le  combaf 
fut  petit.- 


Le  9.  0(5tobre  rennemi  alléché  [dl 
idu  pillage  de  cinq  ou  fix  chariots  de 
vivres,  qui  fans  ordre,  &:  fans  attendre 
Tefcorte  s'éroienc  aventurez  d'entrer  en 
l'armée  ,  parut  plus  fort  que  le  jour 
précédent,  en  divers  gros  à  la  queue 
de  notre  armée ,  &  Son  E.  voyant  les 
ennemis  fe  fortifier  à  la  queue ,  fit  fer- 
mer partie  du  camp  de  chariors ,  &  fie 
travailler  à  faire  un  petit  fort  pour  pla- 
cer notre  canon ,  îaifTant  grande  partie 
du  camp  ouvert ,  où  il  y  eut  de  très- 
grandes  efcarmouche? ,  &  plufieurs  petits 
combats  de  troupes  particulières  ,  en 
quoi  la  plus  grande  partie  du  jour  fut 
employée,  jufques  environ  à  trois-  heu- 
res, que  le  fieur  de  Thilly  Licutenanc 
Colonel  de  mille  chevaux  du  Régiment 
de  Cavalerie  de  S.  E.  arriva,  lequel  fut 
chargé  &  inverti  de  plus  de  trois  mille 
chevaux  ,  auxquels  réfiftant  ,  il  alla  trois 
fois  à  la  charge  à  la  vue  de  notre  ar- 
mée ,  &  les  fuivit  &  repoufla  jufques 
dans  le  bois. 

S.  E.  voyant  ceci  fè  faire  à  fà  vue  , 
armée  de  toutes  pièces  à  la  tête  de  fa 
troupe,  s'avança  &  fit  avancer  la  com- 

\_d]  Attiré,  ce  mot  a  été  regrette  par  la 
Fontaine ,  qui  s'en  eft  feryi  d^ins  fes  Fables.. 


(ii6) 
p'îgnie  d'arquebahers  à  cheval  du  fiâut 
de  Verlain  ,  &  autres  Régimens  de  Ca-^ 
Valérie ,  poiir  le  fecourir  ,  &  pour  favo- 
rifer  fa  retraire  contre  les  ennemis  ,qLii 
en  plus  grande  troupe  fortoient  du  bois 
pour  les  venir  charger.  Ledit  lîeur  de 
Thilly  y  fut  bleiTé  d'une  flèche  au  tra- 
vers la  jambe  firr  le  col  [e]  du  pied  &• 
quelques  autres  des  fiens ,  au  nombre- 
de  dix  ou  douze  feulement  j  l'honneur 
qu'il  acquit  à  ce  combat  lui  fit  trouver 
fon  mal  p-lus  doux. 

Le  lo.  Otftobre ,  l'ennemi  fe  prcfen- 
Cant  encore  audit  lieu,  c'eft -à-dire  ,  ait 
derrière  de  notre  armée,  mais  beaucoup 
plus  fort  qu'auparavant ,  &  au  noînbre 
de  pkis  de  vingt  mille  chevatvx  ,  quj 
s'étant  rangez  en  bataille  ,  couvrant 
d'hommes  tour  un  grand  vallon,  firenc- 
avancer  pied  à  terre ,  &  à  l'efcarmou- 
che  nombre  d'arquebuders  ,  qui  tirant 
dans  un  gros  de  Cavalerie  du  Comte 
d'Holach  qui  éroit  avancé  pour  les  foû- 
tenir  ,  &  tachant  d'entrer  dans  notre 
camp  de  routes  parts  ,  plufieurs &  fortes 
efcarmouches  iS:  alLumes,  (pèciàlemeni 
en  cette  parc  du  dcriére  de  l'.armée  j 
mais  trouvant  front  de  tous  cotez  avec 

y]  Nous  difons  à  préfent ,  coude  du  pied»- 
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^«n  hcl   ordre  ii;clanj;é  de  Cavalerie   & 

^'Infanterie,  ils  tinrent  bride,  oC  ne  fi- 

-lenc  point  de  plus  grands  efforts  que  de 

(e  tenir  en  préfpnce  de  nous  »    jufques 

fort  tards   ce   qui  faiioit  douter  qu'ils 

avoient  aveitidement  du  voyage  du  heur 

-Comte  de  Soltz  qui  étoit  allé  pour  faire 

efcorte  aux  vivres  qui  dévoient  venir  à 

larmé-e.    -L'ennsmi   étant  retiré  à    nuit 

^ilofe  ,  S.  E.  voyant  la  grande. &:  extrême 

famine  de  i'armce  ,  ranc  pour  les  hommes 

que  pour  les  chevaux,   voyant  aufîi  le 

murmure  qui  fe  fairoir,&  forcé  par  tous 

les  Colonels,  convoqua  le  Confeil  pour 

voir  ce  qui  étoit  à  faire,  dans  lequel  ils  fu- 

4:eRt  tous  d'avis  de  retirer  l'armée ,  fors 

S.  E.  &  le  fieur  Collenich  ;  S.  E.  leur 

remontrant    que    la    retraite   étoit   plus 

difficile  que   la  demeure  ,  bien  qu'elle 

fut  accompagnée  de  beaucoup  d'incom- 

moditez ,  fe  faifànt    devant   un   ennemi 

puiffant ,  diligent  &  léger  :  mai*  comme 

celte  affaire  étoit  en  délibération,  arriva 

le    fieur   Comte  Solts    avec  deux   cens 

chariots  de  vivres,  qui  fît  remettre  l'af- 

faiie  au  lendemain. 

Le  ri.  l'ennemi  parut  de  nouveau 
du  côté  de  la  ville,  où  il  logea  des 
pièces  de  canon  pour   battre  nos  tran- 


chées ,  mais  ce  fut  fans  grand  ctfet ,  6c 
auffi  la  journée  fe  palïa  en  elcarmouches 
Se  canonades.    Le  matin    de  ce  jour  , 
Jorfque    l'on    penfoit  avoir    des   vivres 
pour  deux  ou  trois  journées ,  il  ne  s'en 
trouva  que  pour  une  demi  journée  feu- 
lement, &  ce  qui  fe  trouva  à  la  muni- 
tion étant  diftribué,  &c  fe  trouvant  de  (i 
petit  nombre  qu'il  ne  fufïifoic  à  nourrir 
l'armée  une   journée ,  fut  caufe  que  le 
murmure  recommença  ,  &  S.  E.  prelîée 
par  les  Colonels  ,  convoqua   le  foir  le 
Confeiljqui  perfifterent  dans  la  réfolu- 
tion  de  retirer  Tarmée,  ii  faire  fe  pou- 
voir ,  &c   il  demeura  réfolu  de  partir  à 
deux  heures  de  nuit ,  &  furent  donnez 
les  ordres  pour  marcher  ;  mais  ces  or- 
dres furent  (i  mal  obfervez  ,  que  dès  la 
fortie  du  camp,  la  confufion  y  fut  mifê 
par  ceux  qui  avoient  peur  de  demeurer 
derrière ,    &  les    chefs    les   premiers  : 
mais  comme   un    défordre    advient    la 
nuit,  il  eft  irrémédiable  jufqu'au  jour, 
tellement  que  nous  marchâmes  au  mieux 
qu'il  fut  poflîble  5   S.  E.   étant  le  plus 
fouvent  derrière.  Se  fouvent  aux  paflà- 
ges  des  marais   pour   empêcher  le  dé- 
^rdre. 

A  la  tête  de  notre  armée  marchoic 


(  ÎI9  ) 
43n  Rcgiment  de  Cavalerie,  &  un  Ré- 
giment d'Infanterie  de  quelques  che- 
vaux légers  Valotvs ,  après  fuivit  le  canon 
qui  ctoit  accompagné  encore  d'un  Régi- 
ment ,  après  marchoit  ncrre  bataille  [/] 
&  notre  arriére  garde  qui  faifoic  la  re- 
traire -,  mais  le  défordre  étoit  tel  ,  que 
les  Régimens  qui  dévoient  faire  la  re- 
traite ,  fe  trouvoienc  à  la  tête  &  aux 
paiïages  des  marais  ,  apportoient  de 
grands  défordres  ,  à  quoi  on  ne  put 
remédier  julques  au  jour.  A  la  minuit 
fut  donné  une  allarme  par  les  Tartares 
avec  grands  cris  :  Au  point  du  jour  le 
Comte  de  la  Tour  qui  Ce  trouva  à  la 
retraire  ,  encore  que  (on  ordonnance  ne 
fut  telle  ,  manda  d'avertir  qu'il  étoic 
engagé ,  &  que  par  trois  fois  l'ennemi 
avoir  failli  de  l'attaquer  5  &  qu'il  fe  for- 
tifieroit ,  ce  que  voyant  Son  Excellence 
elle  s'avança  avec  la  Cavalerie  fur  le 
palfage  qui  étoit  mauvais  ,  &  le  défo- 
bligea  [^J;  là  fe  trouva  au/îî  le  fieur 
Collenitch  &  Hodieski,  qui  venoient  à 
^la  traverfe ,  &  ainfi  avec  route  fa  Ca- 
valerie ,  S.  E.  fit  la  retraite  de  l'armée, 

\f]  Bataille  anciennement  >  fignilîoir  un  ef- 
cadron. 

[g]  Le  dégagea,  le  délivra. 
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de  coline  à  autre ,  &  de  paffage  Se  ma- 
récage à  autres.  S.  E.  faifant  halte  ,  re- 
tiroiî  celui  qui  faifoit  la  retraire  ,  qui 
avertiffoit  que  l'ennemi  fe  fortifioit  ; 
mais  le  brouillard  croit  fi  grand,  que  ni 
eux  ni  nous,  ne  pouvions  nous  recon- 
noître,  ils  nous  fui  voient  feulement  de 
près,  &  Goinmençoieiit  à  nous  vouloir 
prendre. fur  \es  flans,  le  pays  étant  une 
plaine,  &  par  conféquent  favorable  pour 
cet  effet,  toutes  fois  il  y  avoit  toujours 
quelques  deftroits  &  petits  pa(ïages  qui 
les  en  gardoit  [h]. 

Sur  une  heure  de  fbleil  S.  E.  voyant 
l'ennemi  puilîant ,  fut  contraint  de  man- 
der à  toute  l'armée  de  faire  aire  pour 
l'attendre ,  car  elle  étoit  loin  devant  ; 
les  fieurs  Nadarti  ,  &  Hermeftain  peu 
avant  auroient  attendu  S.  E.  qui  mar- 
choit  devant  lui  à  main  droite,  une  à 
main  gauche,  &  arrivée  à  l'armée, S.  E. 
la  trouva  fort  froide,  &  plus  qu'il  n'eût 
defiré  ,  de  laquelle  néanmoins  il  tira 
mille  arquebufiers,  qu'il  envoya  à  la 
retraire  [i]  qui  étoit  obligée   [^j  en  un - 

[h]  En  empê  hoir. 

[ij  II  faut  entendre  par  ce  mot,  l'arriére 
garde. 

[/]  Engagée. 

mauvais 


■însuvais  paÏÏage.  Le  brouillard  com- 
niençanc  à  s'éciaircir,  les  ennemis  fe 
fortifioient  davanrage,  &  preïïôient  tou- 
jours notre  Cavalerie  ,  bien  eft  il  vrai 
que  les  mille  arquebufiers  qui  leur  fu- 
rent envoyez ,  les  firent  tenir  un  pea 
fur  bride ,  peut  être  pour  attendre  leurs 
arquebufiers.  S.  E.  fit  alte  afiez  long- 
temps j  Sz  voyant  fa  retraite  du  tout 
[m]  défengagée,  fit  marcher  l'armée, 
réfolu  de  gagner  le  quartier  en  bon 
ordre  ,  fans  plus  s'arrêter  à  les  attaquer. 
Se  pour  rendre  ladite  retraite  plus  aflTu- 
rée ,  S.  E.  laiflTa  le  Régiment  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Chailligny  Ton 
frère,  à  main  gauche,  &  celui  de  Brei- 
gnier  à  main  droite,  des  deux  cotez  du 
chemin  qui  étoit  large  pour  marcher  dix 
chevaux  de  front ,  &  en  cette  forme  l'ar- 
mée marcha  bien  une  lieue  ,  les  enne- 
mis fe  fortifiant  d'infanterie  &  d'arque- 
bulîers  à  cheval  fur  la  retraite ,  qui 
échauffant  l'efcarmouche,  les  Tartares 
&  Turcs  commençoient  déjà  à  gagner 
les  flancs ,  &  couroit  jufques  à  la  tête 
de  l'armée,  &  lorfque  le  pays  étoit  fort, 
ils  venoient  tirer  des  hommes  à  noi 
flancs ,  même  jufques  auprès  de  S.  E.  &- 

[m]  Entièrement, 

Recudl  N,  F 
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»ous  euffent  beaucoup  endommagez  ', 
s'ils  n'eufTent  été  empêchez  par  nos  ar- 
quebufiers  à  cheval  qui  en  luoient  beau- 
coup. 

S.  E.  voyant  aînfi  l'ennemi  s*avancer , 
&  courir  jufques  à  la  tête  de  l'armée , 
même  jufques  à  l'artillerie  ,  eftimant 
être  plus  près  du  quartier  qu'il  n'étojt, 
commanda  au  fieui  de  Staremberg  ,  qui 
faifoic  l'état  de  Maréchal  de  camp ,  & 
au  Colonel  Gai  d'aller  devant  avec  l'ar- 
tillerie &  le  Régiment  de  Merfcberg  i 
pour  gagner  &  afTurer  le  quartier ,  qui 
devoit  erre  au  bout  du  pont ,  que  S.  E. 
avoir  fait  faire  fur  la  rivière  de  Mor. 
Cependant  S.  E.  faifoit  marcher  l'armée 
devant  lui  en  fort  bon  ordre  ,  faifant 
alte  pour  ne  s'éloigner  de  la  retraite  , 
oi\  le  faifoient  de  grandes  falves  d'ar- 
quebufades ,  &  S.  E.  voyant  les  ennemis 
l'environner  de  toutes  parts,  &  Ce  meller 
tellement  parmi  nous  ,  que  ceux  qui 
de  la  bataille  alloient  à  l'avant  garde 
porter  les  commandemens  de  S.  E.  même 
le  fieur  de  Thilly,  quil  avoir  envoyé 
pour  faire  faire  alte  au  Régiment  de 
Schomberg,  qui  étoit  à  la  tête,  éroienc 
tous  tellement  coupez  &  empêchez  , 
qu'ils  ne  pou  voient  nous  venir  rejoindre. 


t.ors  S.  E.  fit  faire  alte  au  Comte  de 
Hoiach  ,  &  au  fieur  Nadafty  ,  &  à  ce 
mcme  inftant  Tennerni ,  qui  avoit  déjà 
palfé  trois  ou  quatre  belles  plaines  à  la 
main  gaux:he ,  eftimant  que  notre  re- 
traite fuioit ,  (è  réfolut  comme  un  dé- 
fefpéré  de  charger  ladite  retraite  avec 
infanterie  &  Cavalerie,  avec  beaucoup 
de  fureur ,  &  à  cet  inftant ,  toutes  Tes 
forces  qui  étoient  mille  chevaux ,  &  bien 
autant  qui  ne  paroilîoient  point  encore, 
venant  à  la  charge ,  S.  E.  fe  mit  en  cam- 
pagne droit  à  eux ,  &  s'approcha  à  la 
main  gauche  ,  où  à  la  première  plaine 
qu'il  trouva,  il  choifit  Ton  champ  de 
bataille,  &  comme  il  s'avançoit  avec  (a. 
troupe,  il  vit  venir  la  retraite,  que  l'en- 
nemi menoit  fort  rudement,  tant  infan- 
terie que  Cavalerie  ,  toutes  fois  s'enfuie 
abfolu  la  Cavalerie,  qui  avoit  fort  in»- 
commandé  l'infanterie  ,  ayant  pa(Té  à 
travers  eux  en  un  palfage  ;  néanmoins 
arrivez  auprès  de  nous ,  ils  Ce  raffurerent, 
&  prirent  leur  champ  de  bataille  à  main 
gauche  du  Comte  de  Hoiach  ,  qui  s'élar- 
giffant  un  peu  à  la  main  droite  ,  leur 
fit  place,  &  à  ce  même  temps  l'ennemi 
vint  aux  mains  avec  notre  infanterie 
Françoife  &  Vallone  ,    qui  pour  être 
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■(ip^XQQ  ,   fe  retiroit,  &  commençoit  a 
gagner  le  chemin  bien  avant  à  la  main 
droite ,  x:e  qui  donna   occafion  à  S.  E. 
d'aller  Ce  meller  parmi  eux  pour  les  en- 
courager  de   retourner  au  combat  ,  ce 
éjii'ils   firent  avec   tant  de   réfolution  , 
qfje  cette  charge  fi  furieufe  que  les  en- 
nemis faifolent  fur  cette  inFancerie  Fran- 
ç.oife  &  Vallone  ,  étonna  le  Régiment 
d2  Bregnier   qui  recula  ,  comme  aufîî 
celui  de  Hofkirchen  jbJen  efl:  il  qu'il  fe 
retiroit  un  peu  plus  doucement  ,  parce 
que  l'ennemi  ne  les  preflbit  pas,  néan- 
rooics ,  &  l'un  &  l'autre  reculoit  avec 
beaucoup    d'étonnement ,  &    tel  quil$ 
n'avoient  l'afTurance  de  baiflèr  leurs  pi- 
ques ,  feulement  les  penchoient  un  peu  , 
é:  bien  doucement.  Ce  que  voyant  S.E. 
8^  que  les   François  avoient  ja   arrêté 
l'ennemi  ,  alla  à  eux  ôc  les  rafTura  ,  Se 
e,2î  même  temps  ravançanc,  gagnèrent 
un  fofle  ,  qui  alloit  fort  Join   dans   la 
plaine ,  &:  venoît  fe  rendre  dans  le  grand 
chemin  ,   lequel  empêcha    l'ennemi  & 
nous  de  venir  G  foudainement  aux  mains, 
ains  ne  le  voulant  pafTer ,  tourna  à  l'en- 
tjour.  il  ne  nous  étoit  auflî  à  propos  de 
paflèr  ledit  foffé ,  parce  qu'il  étoit  éloi- 
gné de  deux  cens  pas  de  nx>tre  placs 


dafméé,  laquelle  le  tourna  en  form>î 
d'efperon  :  fçavoir  toute  la  Cavalerie 
dans  la  plaine ,  qui  faifoic  les  deux  fiancs , 
&  le  Régiment  de  Bi'eymer,  Hofkir- 
chen  à  la  main  gauche  ,  &  à  la  maîrt 
droite  le  Régiment  dé  Schomberg,  qui 
avoit  auflî  quelqa'avantage  tfe  haye. 
Dans  le  chemin  ér'oit  Monfeigncur  le 
Comte  de  Chailligni  ,  qui  flanquoit  la 
main  gauche  du  côté  des  ennemis ,  & 
au  derrière  éroit  une  Eglife  brûlée.  Son 
Excellence  fe  retira  en  fa  troupe  de 
Cavalerie,  auprès  du  chemin  fur  un  lieti 
élevé,  d'où  il  voyoit  tout  ce  qui  fe  fai- 
foit ,  pouvoit  afïîfler  où  il  éroit  nécef- 
faire  :  Puis  ayant  mis  T'armée  en  cet 
ordre  ,  &  encouragé  l'infanterie  ,  alla  à- 
Ja  tête  du  Collenitheth  ,  Se  de  loure  la 
Cavalerie  ,  portant  un  vifage  joyeux  Se 
réfolu ,  &  faifant  tirer  quelques  paffadeS 
à  fon  cheval ,  témoignant  la  volonté  qu'il 
avoit  d'attaquer  l'ennemi  ;  6c  voyant 
Foccafion  de  s'y  préparer,  &  nonobflant 
que  le  folTé  empêchât  fe  fieur  Colleni- 
teth,  il  s'avança,  8c  dit  à  S.  E.  qu'il 
étoit  meilleur  de  garder  la  place  d'ar^ 
mes. 

Pendant  que  ces  deux  armées  s'envfi* 
fageoient ,  les  Tartares  coururent  jufques' 
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auprès  au  marais  &  proche  da  pont, 
où  notre  artillerie  étoit  ja  arrivée  en 
fûrcté  avec  le  RégJment  de  Merfeh- 
bourg,  là  aulîî  n*étoic  pas  plus  do  tiers 
de  l'armée  j  car  tous  les  Hongrois  nous 
avoient  abandoriné ,  fors  [  /»  ]  îe  fîeur 
Nadafîy  &  Bouthiany ,  &  grand  nom- 
bre de  foldats,  tant  d'infanterie  que  de 
Cavalerie  ,  defquels  quelques-uns  forti- 
rent  à  l'alarme  -,  mais  ayant  reconnu  les 
Tartares  ,  ils  s'en  retournerenr,  &  pri- 
rent la  fuite,  ce  qui  apporta  une  telle 
épouvante  en  ce  pont,  que  quelques  uns 
fe  noyèrent  en  fe  précipitant  dans  la 
rivière  de  Mor,  pour  h  pafTer,  parce 
que  la  garde  du  pont  empêchoic  le  paf- 
fage.  Enfin  l'ennemi  voyant  notre  armée 
en  cet  ordre  6c  réfolution  ,  Si  ne  Ce  point 
ébranler  pour  cris,  efcarmouches,  alar- 
mes ,  ni  efForts ,  s'étant  ainfi  tenu  en 
préfence  ,  depuis  midi  jufqu'à  quatre 
heures  du  foir  ,  fe  retira  le  premier  , 
comme  il  appartenoit ,  &  S.  E.  les  voyant 
tous  retirez ,  demeura  encore  quelque 
temps  en  Ton  champ  de  bataille,  puis 
fe  retira  au  camp  auprès  du  pont. 

Le  1 3.  O(îïobre  S.  E.  voulant  féjour- 
ner  avec  l'Infanterie,  6cls.\(ttx  pa0et  la 

[n]  Excepté'. 


Cavalerie  dans  l'Ifle ,  les  Colonels  le 
fuppliérent  de  les  laifTet  aùfîï  pa(ïèr  au- 
f)rès  de  leurs  bagages ,  &  étoic  l'intention 
de  S.  E.  de  tenir  par  ce  réjour  l'ennenni 
toujours  en  alarmes ,  &  avrfèr  de  faire 
entrer  des  hommes  en  cette  place  ;  mais 
lorfqu'elle  fit  cette  ouverture,  on  lui 
propofa  de  féparer  l'armée  pour  eonfer-  ' 
Ver  l'Autriche  ,  &  d'envoyer  ie  fieur 
Nadafly  devant  avec  partie  de  l'armée. 
Cette  propo(^tion;rre  fut  point  bien  reçue 
de  S.  H.  qui  ne  trouvoit  apparence  ni 
raifon  de  féparer  une  armée  ,  &  en  cela 
la  condition  d'un  chef  efl:  déplorable. 

Le  17.  S.  E,  contre  montant  la  rivière 
de  Mor  ,  vint  camper  vis-à-vis  de  Sem- 
negen ,  en  intention  de  féiourner  atten- 
dant voir  la  fin  de  Canifà  ,  mais  il  lui 
fut  impofîible  d'y  faire  réfoudre  per- 
fonne. 

Le  iS.  S.  E.  importunée,  fat  con- 
trainte de  permettre  au  fieur  Nadafty 
de  partir,  pour  aller  garder  la  rivière 
de  Rabeintz  ,ce  qui  lai  caufoit  un  grand 
déplaifîr,  de  voir  féparer  l'armée  fans 
nccedlt». 

Ledit  jour  deux  Prebecqs  Turcs  , 
afTurerent  S.  E.  que  Canifa  étoit  encore 
à  nous,  mais  bien   prête   à  fe  perdre  » 
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farce  que  Tes  ennemis  avoient  découvert 
Jes  nécefiltcs  des  afîîégez  ,  fpécialement 
celle  d-S  poudres,  lefdits  Prebecqs  di- 
rent ,  que  le  Samedi ,  lorfque  nous  allâ- 
mes  atraquer  l'ennemi ,  qu'iceux  voyant 
notre  ordre  fi  bon  ,  la  Cavalerie  &c  in- 
fanterie s'afîîllant  &  maintenant  l'une 
l'autre  ,  ils  n'avoient  ofé  nous  combat- 
tre,  comme  '\\s  n'avoient  aufîi  ofé  fe 
hazarder  à  notre  retraite,  fur  l'ordre  que 
S.  E.  avoir  donné ,  &  faifoit  obferver  , 
laquelle  retraite  fut  plutôt  miraculeufe 
qu'humaine,  vu  la  froideur  de  ceux  q'^i 
croient  à  l'armée ,  &  que  grande  partie 
l'avoient  abandonné,  &  que  les  enne- 
mis nous  avoient  environné  de  toutes 
parts  :  Et  fe  peut  dire  cette  retraite  la 
plus  belle  &c  la  plus  hazardeufe  de 
notre  temps  ,  s'étant  faite  avec  fix  mille 
hommes  très-aflPoiblis  faute  de  vivres  Se 
très  -  afFamez  ,  devant  quarante  mille 
hommes  qui  nous  tenoient  environnez, 
&  avoient  gagné  la  tête  de  notre  armée , 
ôc  eft  d'autant  plus  louable  qu'elle  fe 
trouva  difficile  ,  étant  faite  devant  un 
ennemi  léger  [c],  diligent  &  puifTant, 
n'étant  moins  louable  la  journée  du  Sa- 
medi que  cette  retraite  j  pour  être  allé 
[o]  Alerte» 


la  tere  bailfée  avec  treize  mille  hommes 
attaquer  nn  ennemi  averti  &  en  armes  »« 
ayant  cent  inilîe  hommes  de  combat  ,> 
&.  enfin  leur  avoir  gagné  douze  pièces 
d'artillerie,  deux  Cornetres  de  Cavalerie, 
ôc  tué  plus  de  quatre  mille  hommes. 

Depuis  la  retraite  de  l'armée  Chré- 
tienne le  Colonel  Paradei(Tèr  ,  qui  com- 
niandoit  dans  Canifa  ,  a  rendu  la  place- 
au  Turc  par  compofition ,  qui  y  eft  entré , . 
&  a  mis  pour  garnifon  trois  mille  fol- 
dats  à  pied,  &  cinq  cens  chevaux,  a 
Fair  des  courfes  jufques  à  huit  lieues,  6c 
mis  aux  chaînes  2raad  nombre  de  Ghré-- 
tiens. 

Ce  Colonel  efl  enn^  les  mains  de'lar^ 
juftice  de  guerre  de  l'Empereur ,  pour  fe 
jurtifier  fur  la  reddition  de  cette  place. 

On  flîit  état  de  la  bloquer  au  plutôt 
pour  empêcher  les  courfes  de  l'ennemi. 

L'Ambafladeur  du  Grand  Sophi  Roî 
dé  Perfe  eft  à  la  Cour  de  l'Empereur, 
qui  a  eu  Audienxe  le  15.  Novembre' 
dernier ,  habillé  lui  fixiéme  de  drap  d'or , 
Se  fait  inftance  pour  que  S.  M.  continue 
iâ  guerre  contre  le  Turc,  &  que  fon 
Maître  l'alTaudra  [p']  de  routes  fes  for- 
ces du  côté  de  fes  Provinces. 

\0-]  Attaque r3,- 


La  prife  de  la  ville  de  Canifs  efi  de 
très-grande  importance  :  Le  Turc  jouif- 
fant  de  cette  place  pourra  faire  de  gran- 
des courfes  en  Autriche ,  ôc  jufques  à 
Vienne  ,  même  y  préparer  Ton  armés 
pour  la  venir  affiéger  >  comme  le  brut: 
en  court  déjà. 

Cette  perte  doit  bien^  faire  defllller  les 
yeux  à  tous  les  Princes  Chrétiens  ,  & 
alToupir  les  vieilles  de  dangereufes  que- 
relles )  qu'ils  ont  les  uns  contre  les  au- 
tres pour  s*unir  enfemble  ,  &  avec  leurs 
forces  conjointes,  réfifter  à  ce  redouta- 
ble ennemi ,  qui  ne  vife  à  autre  but  , 
que  d'éteindre  la  gloire  de  notre  Saii- 
^eur  j  6c  abolir  le  nom  Chrétien» 


(Ill  ) 


REGLEMENT  fait  par  le  Prévôt  de 
Paris  ou  Lieutenant  civil  en  la  Pre- 
voté  j  po'jr  les  gages  ,  Journées  & 
payement  des  gens  des  champs  qui 
travaillent  en  icelle y  (  Prévôté), 

HEnry  pat  la  grâce  de  Dieu  Roî  cfe 
France  &  de  Navarre.  Au  Prévôt 
de  Paris  ,  ou  Ton  Lieutenant ,  falut.  Nous 
avons  fait  voir  en  nofre  Confeil  le  Rè- 
glement cy  attaché  fous  le  contre  -  fcel 
ds  notre  Chancellerie,  par  vous  fait 
en  Taflèmblée  de  la  police ,  lequel  , 
ay.mt  pour  bien  agréable  ,  &  délirant 
qu'il  forte  à  effet ,  par  l'avis  de  notre 
Confeil  ,  vous  mandons  &  rrès-exprel- 
fément  enjoignons ,  que  ledit  réglemens 
vous  ayez  à  faire  ]iublier  ,  garder ,  ob- 
/erver  &  entretenir  de  peint  en  point 
félon  fa  forme  &  teneur ,  fans  permettre 
«ju'il  y  foif  contrevenu  par  tous  les  lieux 
&  deftroits  [a]  de  votre  relTort  &  jurif- 
di£tion ,  fur  les  peines  y  contenues ,  de 
ce  faire  vous  donnons  pouvoir ,  auroricé 
Se  mandement  fpécial.  Car  tel  eft  notre 
[fl]  Mous  difons  à.  préfeni ,  diftrid. 

F  v| 


plaifir.  Donné  à  Paris  le  ij.  Dccernbre 
i'an  de  grâce  i^oi.  &  de  notre  regne- 
le  15^  Par  le  Roi  en  Ton  Confeil^yi^/ze'. 
Meliand. 

Enfuît  ledit  RégUmenc. 

Sur  la  remontrance  faire  par  le  Pfo« 
cureur  da  Roi,  &  plaintes  qui  font  fur-* 
venues  da  défordre  qui  provient  de  la 
dépenfe    extraordinaire  qui   fe   fait   en. 
cette  Prévôté,  pour  les  gag.es  exceffifs,, 
que    font    contraints    porter   ceux    qui, 
tiennent  leurs  fermes  aux  champs  ,  la- 
boureurs &  Fermiers  j  des   chartiers  «!^- 
(èrviteurs  qui  y   demeurent  ,  qui  ran-^- 
çonnent  tellement  les  laboureurr  &  Fer- 
miers >  qu'ils  les  téduifent  à  pauvreté , . 
s'enrichilTàns  à  la.  ruine  de  leurs  maî- 
tres,   monopolans   enfemble  ,   fê    font, 
rais  à  tel  prix,  &   gages  excefîlfs,  que 
non  -  feulement  les  laboureurs ,  &  pro« 
pxiétaires  en  revente  ne  la  diminution  , 
&  perte  de  la  moitié  de  leur-biçn,  & 
enfin  verroient   la  ruina  totale  de  leurs- 
terres ,   &    ne    leur  demeureroit   qu'uij 
nonx  imaginaire   de  propriété,  &  tels, 
îerviteurs  &  valets ,  deviendroient  maî- 
ftes  &.iifufruhers  r.Rcc^erant   qu'il  y 


fur  pourveii>  tant  par  la  diminiuion  cîesi 
gages ,  reformation  d'habits  ,  que  fer- 
vices  qu'ils  ont  à  rendre  ,  afin  que  toute  5 
ces  chofes  étant  bien  réglées ,  &  rédui' 
tes  à  ce  qui  étoit  obfervé  avant  les  trou- 
bles ,  les  maures  pui(Tent  enrichir  leurs 
familles ,  avancer  leurs  enfans  ,  ôc  les 
Fermiers  fe  maintenir  ,  devenir  aifes-  j- 
pour  s'acquiter  des  tailles  avec  plus  de 
facilité  ,  &c  autres  impôts  qu'ils  doivent 
au  Roi  ,  Si  payer  la  redevance  à  leutst 
maîtres. 

Nous  par  l'avis  du  Confeil  8c  Bour- 
geois alTemblez  à  Chambre  de  Police, 
avons  arrêté  &  ordonné  ce  qui  fuit. 

Que  dorefnavant  à  commencer  dû 
jour  faint  Martin  prochain  ,  les  princi-» 
paux  chartiers  dts  Fermiers  &  labou- 
reurs ,  ou  autres  perfonnes  tenant  iear 
terres  en  leurs  mains ,  ayant  charge  d'una 
ou  plusieurs  charrues,  n'auront  de  gagçs. 
que  quinze  écus  par  an. 

Le  fécond  chactier  étant  fous  lefdirs" 
principaux  chartiers ,  ou  autrement ,  aupa 
par  chacun  an  huit  écus  un  tiers-  aa 
plus. 

Et  d'autant  que.la  cherté  defdits  char- 
tiers  provient  des   g^rands   Ôc   çxceiïïfs:: 
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gages  ,  que  les  cochers  ,  carofîier?  6er 

chartiers  gagnent  dans  les  villes  ,  où  ils 
ne  font  tant  travaillez  [h]  que  les  la- 
boureurs des  champs  qui  travaillent  pour 
la  nourriture  des  autres  :  Nous  avons 
fait  &  faifons  défenfes  à  toutes  perfon- 
nes  de  telle  qualité  qu'ils  foient,  de- 
meurans  en  ladite  Prévôté ,  de  donner 
à  lears  cochers,  carofîîers  6c  charcieri 
plus  de  douze  ccus  de  gages  par  chacun 
an ,  ni  à  eux  d'en  prendre  davantage  , 
fous  les  peines  ci-après  déclarées. 

Item,  ne  fera  baillé  de  gages  au» 
fèrvantes  des  champs ,  ayant  la  princi- 
pale charge  du  ménage  &  Ferniier ,  que 
quatre  écus  par  chacun  an. 

Et  les  autres  fervanres  auront  trois 
écus ,  vingt  fols ,  au  plus. 

Le  npaître  berger  quj  eu  nourri  en 
îa  maifon  de  fon  maître  ,  Fermier  ou 
laboureur  aura  de  gages  par  chacun  an 
douze  écus. 

Les  enfans  à  quinze  ans  &?  au  detTous 
gardans  le  bétail ,  ou  fervans  à  autre 
chofes  auxdites  métairies,  D*auroni  au- 
cuns gages,  feront  entretenus  à  k  vo^ 
loiué  du  maître  ,  ou  Fermier,  de  loile^^ 

[^]  Teurmenwz ,  vexei»- 


lîrefajne  [c] ,  ou  autrement ,  à  /à  con> 
modiré. 

Les  foyeurs  [d]  qur  couperont  Ie& 
bleds  dans  la  Prévôté  &  Vicomte  de 
Paris  feront  payez  en  bled ,  pour  chacun^ 
arpent  mefure  de  Roi ,  cent  perclies  pour 
arpent,  vingt- deux  pieds  pour  perche  y 
&  douze  pouces  pour  pied  :  6c  aa  cas 
que  fur  les  lieux  la  mefure  ne  foit  pa- 
reille ,  feront  néanmoins  payez  à  ce 
prix  ,  &  à  cette  fin  rédudion  fera  faite 
à  ladite  mefure  par  les  laboureurs ,  qui 
feront  tenus  payer  pour  arpent  du  plus- 
fort  bled  à  ladite  mefure  à  raifon  de 
quatre  boififeaux  pour  arpent  du  bled  tel 
qu'il  vient  fur  la  terre  ,  fi  mieux  n'ai- 
ment les  laboureurs  payer  en  argent  ea 
égard  au  prix ,  Ôc  du  bled  pareil  qui 
s'eft  vendu  au  marché  prochain  de 
TAoufl  [  ^  ] ,  fans  que  lefdits  foyeurs  , 
leurs  femmes  ny  familles  puilTent  em- 
porter du  bled  en  épi ,  ou  autrement  fur 
leurs  bras  ,  fe  retirant  à  chacun  jour  du? 
champ  foyé. 

Les  faucheurs  d'avoine  feront  aufTF 
pay^z  pour  arpent  à  huit  fols ,  pour  ar^ 

[c]  Eroffes  commune. 

[d]  MoifTonneurs ,  fecatoreSt^ 
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pent  cïe  foin  quinze  fols,  ledit  arpent 
à  ladite  mefure. 

Les  bateurs  en  grange  feronr  payez' 
de  contes  forres  de  grains,  &  félon  lai 
nature  &  efpèce  d'iceux  ,  s'ils  battent  dii 
bled,  ils  auront  du  bled  froment,  s'il? 
bitrenc  du  méteil  [/] ,  orge  &  avoine, 
ils  auront  de  pareille  nature  de  grainr 
de  chacun  muid  qu'ils  battront  ,  une 
?nî*ne ,  le  tout  à  la  mefure  du  lieu  où  \W 
battront,  qui  efl:  la  vingt  -  quatrième 
partie  de  ce  qu'ils  auronr battu,  &  ne- 
fe  pourront  retirer  ,défempa ter  là  gran- 
ge, ni  ce  (Ter  à  battre  corvtre  la  volonté' 
du  maître  laboureur  ou  fermier  ,  &  à' 
f^ure  de  ce  faire ,  contrai-ms  par  corps' 
de  parachever  la  befogne. 

Le  vigneron  ne  pourra  prendre  dans' 
ladite  Prévôîé  pour  les  façons  qui  fe' 
font  par  chacun  an  es  vignes  des  plus 
fortes  terres ,  outre  &  par  deffus  Ië&' 
provins  [^  ]  &  foiTes^  accoutumez'  être' 
faits ,  avec  les  façons  ordinaires,  félon- 
là  forme  &  manière  ufitées  des  lieux  ,- 
que  (îx"  écus  deux  tiers  pour  chacun  ac- 

[/]  Moitié  froment,  &  moitié  feigle. 

[g]  Brin  ou  branche  d'un  cep  de  vigne '_,!.- 
que  l'on  plonge- &  enfonce  dans  la  terre  en- 
li.  courbant ,  pour  fair^  un  nouveau  cep* 
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peut  par  an,  &  aux  terres  de  fablon  ^ 

ferres  légères,  cinq  cens,  Cans  préjudice 

des  provins  >  foffes  &  façons  extraordi- 

res ,  defquelles  ils  Ce  feront  payer  fùî* 

vant  les  conventions  qui  en  auront  été 

faites  entre  les  parties. 

Item  défenfes  font  faites  à  tous  hom- 
mes de  bras  &  de  peine  de  prendre  pour 
chacune  journée  qu'ils  travailleront  aux 
champs,  ou  à  la  ville  de  Paris  ,  aux 
jardins  ou  autres  Heux  ou  ils  feront  eni* 
ployez  par  les  bourgeois  ou  laboureurs, 
pour  chacune  journée  de  leurs  bras  ,- 
huit  fols  par  jour  en  été,  &  (w  fols  par 
jour  en  hiver,  fur  lefquels  feront  tenus 
fe  nourrir;  lefqnellesjouméesd'été  com- 
menceront, fçavoir  depuis  le  premier 
d'Avril  jufqu'au  dernier  Septembre,  l'hi« 
ver  depuis  le  premier  Oiftobre  Jufqu'au 
dernier  Mars. 

Défenfes  font  faites  à  tous  laboureurs 
de  fe  veilir  ni  de  s'habiller  de  noir ,  ains 
de  toutes  les  autres  couleurs  propres  , 
&  commodes  à  la  vie  champêrre. 

Et  à  tous  chartiers,  ferviteurs&  va- 
lets, &  chambrières  demeurans  es  champs 
&  hommes  à  journée  de  fe  veftir  d'au- 
cun-drap  t€Ùit  de  quelque  couleur  que 


le  puine  erre,  ni  auxdits  valets,  tant 
&  fi  longuement  qu'ils  ferviront  ,  de 
porter  manteaux  en  quelque  lieu  que 
ce  foi  t. 

Défenfes  font  smCTi  faites  aux  labou- 
reurs ,  gens  de  villages  ,  valets  &  fer- 
viteurs,  d'aller  aux  cabarets,  fous  peine 
d'amende  &  punition. 

Et  feront  lefdits  ferviteurs,  chartiers 
ôc  hommes  à  journées  tenus  de  travailler 
dès  la  pointe  du  Jour  ,  même  leldits 
chartiers  S:  ferviteurs,  de  demeurer  en 
la  maifon  de  leurs  maîtres  Fèces  &  Di- 
manches ,  pour  après  le  fervice  divin 
oui  ,  Ce  rendre  à  la  maifon  pour  y  pen- 
fer  leurs  chevaux  ;  &  faire  ce  qui  leur 
fera  ordonné  par  les  maîtres,  lefqueis» 
tant  à  la  ville  qu'aux  champs ,  feront 
tenuî  louer  lefdits  ferviteurs  &  fervantes 
pour  un  an  ,  fans  qu'il  foit  loifible  aux 
ferviteurs  de  partir  de  la  maifon  d^  leur 
dit  maître ,  fans  congé  écrit  de  lui ,  de 
au  défaut  de  ne  pouvoir  écrire ,  approuvé 
par  le  Greffier  de  la  Juftice  du  lieu  &c 
fans  frais ,  fous  peine  auxdits  valets  du 
fouet ,  &  aux  Fermiers ,  laboureurs  & 
maîtres  de  cinquante  écus  d'amende  , 
do2]t  fera  délivré  exécutoire  ,  fçavoir 
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moitié  aux  Seigneurs  des  lieux ,  &  Tautre 
moitié  diftribuée  aux  pauvres  par  les 
Marguillers  à  riflfue  de  la  grande  Me(îe  , 
préfence  des  habitans. 

Et  défenfes  font  faites  aux  autres  mai* 
très  de  les  recevoir  fans  voir  ledit  congé 
écrit  par  les  mêmes  peines ,  &c  permis 
aux  premiers  maîtres  d'arrêter  lefdits 
ferviteurs  fugitifs  &  vagabonds ,  &  les 
conftituw  prifonniers  fuivant  les  ordon- 
nances du  Roi  ,  pour  être  par  après  or- 
donné fur  rélargiffemenc  ou  punition, 
ainfi  qu'il  fera  avifé  par  le  juge.  Et  feront 
lefdits  ferviteurs  &c  valets ,  &  hommes 
de  peine  contraints  de  fervir  à  \:\  raifoa 
ci-deflus  dite,  &  le  procès  fait  &  parfait 
aux  contrevenants,  &  punis  exemplai- 
rement. 

Et  fera  le  préfent  règlement  lu  3c 
publié  à  fon  de  trompe  &c  cri  public  au 
jour  de  marché,  tant  en  la  ville  de  Paris 
qu'autres  villes  de  l'ancien  reffort  de  la 
Prévôté  d'icelle,  qu'aux  baillages  y  leC- 
fortifTans  à  caufe  du  Préfidial ,  &  à  la 
diligence  du  Procureur  du  Roi ,  &  fes 
fubftituts ,  envoyé  aux  Paroiffes  ,  aux 
Marguilliers  d'iceiles ,  ou  Procureurs  fif- 
caux  des  Juilices ,  pour  être  lû  à  TilTue 
de  la  Mefle  de  Paroifle  >  à  ce  qu'aucun 
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tt'en  préteiKÎe  caufe  d'ignorance.  Et  hi 
préfente  ordonnance  exécutée  par  ma- 
nière de  provifion  ,  nonobflant  oppofî- 
tions  ou  appellations  qu'clconques ,  & 
fans  préjudice  d'icelle ,  à  commancer 
du  jour  faint  Martin  prochain  ,  décla^* 
rant  tous  contrats,  promefTes,  &  obli*- 
gations  defdits  fervices ,  faits-  au  préju- 
dice du  prcfenr  règlement,  nuls,  de  nul 
efîèt  &  valeur  pour  l'avenir ,  &  défen- 
fes  aux  parties  de  s'en  fervir  pour  ladite 
année ,  &  auxdits  juges  reffortifTaTis  de- 
vant nous,  en  recevoir  les  acflions  [/z] , 
&  auxdits  valets  &  fêrviteurs  de  pren- 
dte  davantage  de  gages ,  que  ce  qui  eft 
ci-deflTus  déclaré,  fous  peine  dit  fouet  ^ 
&  de  rendre  les  gages  qu'ils  auroient 
pris,  &  par  corps  ,  pour  être  aumonea 
aux  pauvres  de  la  Paroifïe,  &  aux  maî- 
rres  ,  de  cinquante  écus  d'amende,  à 
quoi  les  uns  &  les  autres  feront  con- 
traints nonobftant  oppofitions  ou  appel- 
lations quelconques,  &  fans  préjudiciet 
à  icelles,  &  ceiïîôns  de  biens  qu'ils  vou- 
droient  propofer ,  efq-uelles  ils  ne  feront 
reçus  pour  ce  regard  ,  comme  prove- 
nant d'un  crime  &:  délit  pub'ic,  péchans 
contre  leurs  propres  commoditez.  Faiî 
l^/i  1  Demandes ,  affignatioios.- 
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à  la  Chambre  de  la  Police  tenue  aia 
Chârelet  de  Paris,  le  17.  Oâ:ob.  léoi, 
iigné  Deville  Montée. 

Publié  par  Robert  Crevai ,  Crieur  juré 
du  Roi  le  é.  Avril  1602.. 


RELATION  de  la  confpiration  faite 
contre  Son  Altefïè  l'Evêque  Prince 
de  Munfter ,  &  contre  fes  Etats  en 

1675.- 

L*Auteur  de  la  confpiration  faire  con? 
tre  Son  Alteffe  Monfêigncur  l'Evê- 
que Prince  de  Munjîer  *  àc  contre  Tes 
Etats  ,  eft  un  jeune  homme  d'un  efpric 
hardi  &  entreprenant  qui  a  fervi  long- 
temps le  Comte  de  Herbeifien  durant 
fes  études  &  fes  voyages  ,  &  qui  a  été 
depuis  fecrétaire  du  Comte  de  harach  _, 

*  Chrïflophe  Bernard  de  Gelfn  qui  avoi't 
fait  rentrer  cette  ville  fous  TobéKTance  de  fes 
Evêques  en  i(,6i.  Munfter  s'itoit  prctenda 
ville  libre  &  Impériale  depuis  la  mort  de 
François  de  JValdeck  qui  en  étoit  Evoque,  & 
l'avoit  conquis  en  1^65.  fur  ]ean  de  Leyde 
qu'il  fit  tenailler,  &  qui  en  avoit  chaiïc  l'E- 
vêque &  les  Magiftrats  pour  s'emparer  de  la 
6ouveraineté. 


èe  qui  Ta  fait  connokre  à  Vienue  Sck 
la    Gourde  TEmpereur. 

Les  Hollandois  &  leurs  alliés  vou- 
lant arrêter  les  armes  vif^orieufes  du 
Roi  très-Chrétien  ,  ont  cru  qu'il  falloic 
perdre  l'Evêque,  de  Munfler  ,  qu'ils 
^voient  follicité  plufieurs  fois  inutile- 
ment,  &  Te  rendre  maître  de  fa  ville 
Capitale  &  des  autres  places  fortes  de 
fcs  Etats ,  afin  d*avoir  un  paflage  libre 
depuis  l'Empire  jufqu'à  VYJJer.  Jugeant 
bien  qu'il  leur  feroit  difficile  de  venir 
à  bouc  de  ce  delTein  par  la  force  des 
armes ,  ils  réfolurent  d'y  employer  la 
rufe  &  la  trahifon  >  pendant  que  le  Mar- 
quis de  Brandebourg  lui  feroit  la  guerre 
ouvertement  ,  violant  ainfi  la  paix  & 
l'union  qui  ell  entre  les  Princes  d'Alle- 
magne &  l'Empire. 

Ils  ietterent  pour  cela  les  yeux  furie 
traître  dont  «ous  venons  de  parler.  Il 
étoit  fils  d'un  Sénateur  de  la  ville  de 
Munfter  &  connoifîoit  le  pays.  Il  fut 
d'abord  écouté  dans  le  Conleil  de  Vien- 
ne en  préfence  des  Princes  Tuibkovrh-:^ 
6c  Sch^an-^en  ^  du  Comte  de  Lamberg 
&  du  Chancelier  Hoger  qui  font  les 
principaux  Miniftres  de  cette  Cour.  On 
y  goûta   Tes  propofitions  &  les  divers 


expédiens  qu'il  donna.  On  lui  promit 
de  grandes  récompenfes  de  la  part  de 
1  Empereur  ,  s'il  vouloir  fe  charger  de 
cette  entreptife.  Il  le  fit  &  partit  in- 
continent après  avec  des  dépêches  pour 
aller  trouver  le  Comte  Aiontecuculli  Se 
ie  Duc  de  BournonvilU  qui  comman- 
doienc  les  troupes  Impériales. 

Il  demeura  quelque  temps  à  Munfter 
fe  difant  envoyé  du  Comte  de  Harach 
pour  des  afFaires  particulières.  Durant 
ce  temps- là  il  ne  perdit  aucune  occa- 
fion  pour  corrompre  la  fidélité  des  fol- 
dats ,  ufant  de  toutes  fortes  d'artifices 
pour  les  retirer  du  fervice  de  Son  Al- 
teffe. 

Il  répandit  fecretrement  par  la  ville 
un  ordre  à  tous  les  gens  de  guerre  de 
fe  retirer  ,  &  cet  ordre  étoit  figné  du 
Duc  de  Bournonvillequi  abufoit  du  nom 
de  l'Empereur  contre  les  libertés  de 
l'Allemagne  &  les  Privilèges  de  l'Em- 
pire. Il  avoir  gagné  le  Rhingrave  Gou- 
verneur de  la  place,  fon  Lieutenant  & 
un  autre  Officier  de  la  garnifon  &  le 
fous  Colonel  nommé  F'ijjenacq  _,  qui 
dévoient  tenir  quelques  portes  de  la 
ville  ouvertes  pendant  la  nuit  pour  y 
faire  entier  les  ennemis. 
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AHn  de  mieux  cacher  leur  defleîn  & 
de  furprendre  la  ville  avant  qu'on  en 
eue  le  moindr£  foupçon  ,  ils  firent  courir 
le  brmc  que  les  eiinemis  étant  proche, 
il  falloit  fe  préparer  à  avoir  fouvenc  de 
faulTes  alarmes. 

Les  conjurés  dévoient  aufll  fe  faifîr 
de  la  perfonne  de  M.  l'Hviqae  de  Mim- 
ter  y  félon  Je  delTein  qu'en  avoir  donné 
le  Chancelier  Hoger&i.  qui  fut  approuvé 
des  autres  Minières.  O!:^  devoir  le  con- 
duire de  Ton  Palais  dans  une  maifon 
particulière  &  l'obliger  à  figner  des 
Lettres- Patentes  qui  ordonnoient  à  fès 
Gouverneurs  Se  à  (qs  Commandans  de 
mettre  leurs  villes  &  leurs  places  entre 
les  mains  des  alliés  de  la  Hollande. 
Après  cela  on  avoit  réfolu  de  l'enchaî- 
ner &  de  b  conduire  de  nuit  hors  de  la 
ville  &  du  Diocèfe  de  Munfter.  Un 
Officier  de  la  Juftice  s'étoit  chargé  de 
celte  <:ommifllon&  dévoie  être  accom- 
pagné de  quelques  Officiers  &  foldats 
de  la  garnifon  &  d'autres  perfonnes  affi- 
déesqui  avoient  ordre  du  Rhingravede 
le  fuivre. 

Le  même  traître  avoit  encore  féduic 
quelques  Bourgeois  de  la  ville  &  prin- 
cipalement   ceux   qui   avoient    été  en 

charge, 
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charge,  quand  la  viJIe  fut  réduire  fouâ 
TobéilTance  de  Son  AltefTe  en  i66î.  Us 
ont  été  arrêtés  ,  ôc  font  préfencemene 
entre  les  mains  de  la  Juftice  qui  inftruie 
leur  procès. 

On  avoir  réfolu  d'arrêter  Son  Altefle 
de  quelque  manière  que  ce  fût ,  &  de  le 
livrer  mort  à  Ces  ennemis ,  au  cas  qu'on 
ne  le  pût  prendre  en  vie.  On  avoir  fu- 
borné  pour  cela  un  de  fes  domeftiques 
après  en  avoir  foliicité  piufieurs  autres. 

Les  troupes  Impériales  de  de  Bran- 
debourg furent  quelques  jours  iur  les 
frontières ,  attendant  à  tout  moment  le 
fignal  pour  s'approcher  de  la  ville  ,  mais 
inutilement.  La  fuite  du  Rhingrave  Sç 
l'emprifonnement  du  traître  ayant  rom-» 
pu  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes. 

On  lui  a  trouvé  une  Lettre  adrelTée 
aux  Etats  du  pays,  pour  les  animer  con- 
tre Son  Altede ,  Se  une  autre  écrite  de 
fa  main  à  Monlieur  de  Bournonville , 
Général  des  troupes  de  l'Empereur  , 
pour  lui  donner  avis  que  tout  étoit  prêe 
&  pour  lui  recommander  les  intérêts  du 
Rhingrave  &  des  autres  conjurés ,  qui 
avoient  bien  fait  leur  devoir  en  cettg 
cccafion. 

On  a  encore  trouvé  parmi  fes  papieri 

iiecueil  N,  Q 
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un  ordre  écrit  de  fa  main  ,  par  lequel 
il  étoic  enjoint  fous  de  très -grandes 
peines  au  Gouverneur  &c  au  Comman- 
dant de  la  place  de  lui  mettre  entre  les 
mains ,  en  cas  que  la  ville  fut  prife  les 
clefs  de  la  Citadelle  de  Munfter ,  com- 
me à  l'envoie  de  l'Empereur ,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  Duc  de  Bournonville. 

Tous  les  parens  de  Son  Altedè  dé- 
voient être  mis  à  mort  Se  leurs  biens  con- 
lîrqucs  au  profit  des  traîtres.  On  devoir 
faire  le  même  traitement  à  fes  Minif- 
1res. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  là  en  quel  dan- 
ger a  été  la  caufe  commune ,  &  combien 
il  eft:  important  que  Monfieur  l'Evêque 
de  Munfter  demeure  ferme  dans  l'al- 
liance; puifque  leur  ruine  ou  leur  ré- 
duction donne  moyen  aux  troupes  de 
l'Empereur,  à  celles  de  l'Eledbeur  de 
Brandebourg  &  des  autres  Princes  de 
Jfiur  parti,  de  fe  joindre  aux  Provinces- 
Unies  de  Hollande  j  de  Groningue  6c 
6eFnfe  ,  &  de  s'oppofer  plus  fortement 
aux  progrès  de  la  France.  Tel  eft  très- 
certainement  le  deftèin  des  ennemis  & 
celui  de  l'Efpagne.  C'étoît  même  pour 
cela  que  le  Comte  de  l^aldelc  étoh  venu 
dans  la  Fri/e  6c  les  Efpagnols  dans  le 
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Duché  de  Cleves  j  ne  doutant  point  que 
cette  trahifon  ne  dût  réuiïîr.  Mais  il  a 
plu  à  la  divine  Providence  de  la  diiîîpec 
dans  le  temps  même  qu'elle  dévoie  écla- 
ter ,  faifanc  voir  à  tout  le  monde  par 
cette  conduite  ,  qu'elle  n'approuvoit 
point  un  delTein  fi  exécrable  ,  &  qu'elle 
ptend  la  défenfe  des  Souverains  &  de 
la  caufe  commune. 

Le  Traître  a  eu  la  tête  tranchée  le 
huit  d'Avril  dans  la  place  publique  de 
la  ville  j  où  il  eft  né  ,  &  où  il  a  été  éle- 
vé. Sa  tête  fut  expofée  fur  une  roue  , 
fon  corps  coupé  par  quartiers  ,  qui  fu- 
rent attachés  à  une  potence  pour  donner 
de  la  terreur  aux  autres  ;  &  apprendre 
par  cet  exemple  à  tous  fujets  afles  har» 
dis  pour  fe  révolter  contre  Ton  légitime 
Souverain  &  favorifer  fês  ennemis  ,  que 
la  Juftice  divine  punit  toujours  les  traî- 
tres &  protège  les  Souverains.  Le  refte 
des  complices  ayant  été  jugés  furent 
aufil  féverement  punis  quelques  jouri 
après. 


^^4 
^4^ 
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RELATION  de  la  prife  de  la  Ville 
de  Mahomette  fur  les  Turcs  ^  par  les 
Chevaliers  de   Malthe  ,    en   l'année 

1(302. 

DE  tous  les  ordres  &  Religions  mi- 
litants ,  &  inftituez  pour  la  ma- 
nutention de  notre  fainte  Foi ,  &  s'op- 
pofer  au  Mahométifme,  celui  de  THô- 
pital  de  faint  Jean  de  Jérufalem ,  eft  le 
premier ,  &  le  feul  qui ,  par  la  divine 
Providence ,  s'efl:  confervé  en  fa  fplen- 
deur,  vœux  &  profeffion  ,  expofant  à 
cette  fin  continuellement  fes  Chevaliers 
&c  Religieux  à  des  périls  Se  hazards  in- 
finis, &  (ervant  l'Ifle  &  fortere^Te  de 
Màlthe  ,  aujourd'hui  fa  demeure,  d'un 
très-fort  Boulevard  &  propugnacle  con- 
tre les  incurfions  des  Turcs  &  Barbares 
ennemis  communs  de  la  Chrétienté. 

Dieu  ne  voulant  point  permettre  quç 
la  générofité,  &  les  faits  glorieux  de 
cet  ordre  demeurent  enfevelis  ,  ains 
qu'ils  foient  manifeftez  &  publiez  pour 
la  gloire  de  fon  nom ,  qui  donne  forcjs 
à  une  fi  petite  troupe  de  réfifter  &  op- 
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pofer  Ces  armes  à  Tencontre  des  indi- 
cibles forces  de  ces  infidèles ,  dont  leS 
Hiftoires  anciennes  &  modernes  pro- 
duifent  des  exemples  infinis;  lefqueîs 
devroienc  mouvoir  la  République  Chré- 
tienne ,  au  mépris  de  Tes  ennemis ,  d'ex- 
tirper &  annuller  leur  Empire  ;  &c  en 
cette  délibération  i'affiftance  divine  fe- 
roit  d'autant ,  &  beaucoup  plus  à  efpérer, 
qu'elle  a  été  à  Tentreprife  ,  n'a  gueres 
drefiée  fur  la  ville  de  Mahomette  en 
Afrique ,  conçue  &  conduite  par  le  fage 
&  prudent  avis  de  frère  Alof  deVigna- 
court ,  pourveu  ,  depuis  deux  ans  en  ça 
de  la  dignité  de  Grand- Maître  de  cet 
ordre.  Lequel ,  défireux  de  ne  frauder 
l'efpérance ,  que  ceux  de  cet  ordre  ont 
conçu  de  fa  générofiré ,  piété  &  Reli- 
gion ,  n'a  d'autres  defieins ,  d'autre  but, 
ni  d'autres  defirs  que  de  voir  l'honneur 
&  l'exaltation  de  notre  Religion  Catho- 
lique &  de  fon  Ordre  ;  n'ayant  pour 
cela ,  depuis  fon  magiftere  épargné  fon 
peu  de  moyens ,  ainfi  que  le  témoigne 
la  prife  de  Château  -  neuf  tfn  la  Morée 
au  mois  d'Odobre  1601;  place  forte, 
&  bien  miinie  de  gens  de  guerre ,  em- 
portée néanmoins  par  quatre  cens  Che- 
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valîers   &  foldats  débarquez   des  cinq 
Galères  de  cet  ordre  de  Mahhe. 

Or  ne  voulant  cet  illuflire  Grand- 
Maître  laifler  écouler  la  faifon  de  l'Ere 
dernier  fans  quelqu'exploit  (îgnalé,  for- 
ma le  dellein  d'attaquer  cette  place  de 
Mahomette ,  diftante  de  trois  cens  cin- 
quante mille  de  Malthe  ,  forte  ôc  très- 
bien  peuplée  ,  qui  autrefois  fut  aŒé- 
gée  par  le  Roi  de  Thunes  [a],  avec 
douze  mille  hommes ,  ôc  depuis  atta- 
quée par  le  Prince  d'Oria  avec  quarante 
Galères  fans  la  pouvoir  emporter. 

La  réfoîution  ainfî  prifè  par  ce  Grand- 
îklaîrre  ,  penfant  l'exécuter  au  mois  de 
Mai  dernier,  il  en  fut  diverti  [B]  par 
la  reqni(îrion  que  le  Roi  d'Efpagne  lui 
in  defdites  cinq  Galères,  pour  tranfpor- 
ter  de  l'Infanterie  de  Naples  à  Gènes, 
d*oà  elles  ne  furent  de  retour  que  fur 
la  fin  du  mois  de  Juillet. 

Arrivées  à  Malthe  ,  ledit  Seigneur 
Grand  Maître  fie  incontinent  faire  telle 
diligence  pour  leurs  appareils  &  leurs 
équipages  qtiî  convenoient  pour  cette 
exécution ,  que  le  quattiéme  jour  d'Aouft 
fuivant  elles  firent  voiles,  avec  quelques 

[a]  Tunis. 

[b]  Décourné,  empêché. 
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Frégates,  pour  faciliter  le  débarquement 
de  leurs  gens ,  5c  tirant  vers  l'Ifle  de  la 
Lampadou'e  ,  diftanre  de  celle  de  Mal- 
the  de  f\x  vingt  mille,  y  arrivèrent  la 
nuit  da  cinquième  jour  d'Aoufl:  fuivant, 
ou  le  lendem.ain  du  matin ,  Tune  des 
Frégates  mife  en  garde  ,  découvrit 
deux  Flûtes  Turquefques-,  les  Galères 
fortirent  après,  qui  en  moins  de  trois 
heures  les  attrapèrent  avec  cinquante 
huit  Turcs  defllis. 

Lefdites  Galères  pourfuivant  leur 
voyage,  le  vent  Ce  leva  aflez  fort,  &c 
ayant  à  entrer  dans  le  Golfe  de  Maho- 
mette ,  contenant  foixante  mille  de  long , 
ainfi  ft-rnommé  à  caufe  de  ladite  ville, 
ce  vent,  dis-je,  fut  caufe,  qu'en  atten- 
dant le  calme,  ils  s'étoient  éloignez  de 
cwe  ville  pour  n'être  pasdécouyerts^joinc 
la  difficulté  de  bien  reconnoître  Taflléte  , 
le  terrein  étant  fort  bas,  ils  n'y  arrivè- 
rent que  le  1 3^  dudit  mois ,  étant  plus 
id'une  heure  de  jour,  ce  qui  étoit  contre 
leur  gré  &c  leur  defîr ,  ayant  fouhaité  d'y 
arriver  la  nuit ,  pour  en  faveur  d'icelle , 
débarquer  leurs  gens ,  &  au  point  du 
jour  commencer  l'exécution  de  leur  en- 
treprise. Cependant  les  Chevaliers  ne 
perdirent  point  courage ,  ains  en  efpé- 
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rance  d'un  heureux  fuccès  ,  ils  fe  débar- 
quèrent affez  près  de  la  ville ,  nonobf- 
tanc  la  difficulté  des  lieux ,  ou  il   y  a 
fort  peu  de  fonds,  &c  malgré  l'ariillerie 
qui  continuellement  jouoit  fur  eux  ,  fe 
mirent  en  bon  ordre,  faifant   nombre, 
fans  ceux  qui  étoient  demeurez  pour  la 
garde  defdites   Galères  ,  de   fept   cens 
hommes ,  entre  lefquels  il  y  avoir  deux 
cens  quarante  Chevaliers  ,  le  tout  com- 
mandé  par  le  Commandeur  Matha  de 
la    Langue   d'Auvergne.     Cette    petite 
troupe  marchant  ain(î  courageufement , 
&  en  bonne  ordonnance  vers  la   ville , 
s'avancèrent  les   Chevaliers  de  Beaure- 
gard  Se  Canremy  ,  ayant  charge  chacun 
féparémentjde  planter  les  pétarts  aux  deux 
portes ,  dont  l'une  eft  du  côté  de  la  mer , 
&  l'autre  vers  terre,  &  étoient  accom- 
pagnez   chacun    d'une  vingtaine ,    tant 
Chevaliers  que  foldats  :  s'avancèrent  aufïï 
pour  les  foûtenir  deux   efcadrons ,  cha- 
cun   compofé  de  quinze   Chevaliers  & 
vingt-cinq   foldats,   l'un  defquels  étoit 
commandé  par  le  fîeur  de  Harleu ,  frère 
du  fieur  de  faint  Luc  ,  Gouverneur  pour 
le  Roi    en  Brouages,  qui  s'étant  fortui- 
tement retrouvé  à  Malthe  ,  ne  voulut 
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poînt  perdre  Toccafion   de  donner  des 
preuves  de  fa  valeur. 

Cependant  les  Chevaliers  qui  avoienc 
charge  de  planter  les  échelles  ,  furent 
diligens,  enforce  que  les  uns  &c  les  au- 
tres ,  méprifant  les  infinies  arquebufades 
&  fléchades  [  c]  tirez  par  ceux  de  de- 
dans ,  qui  étoienc  au  nombre  de  huit 
cens  hommes  combattans,  accourus  en 
armes  fur  les  murailles ,  qu'en  peu  de 
temps  les  portes  de  la  ville  furent  por- 
tées à  terre  par  les  pétards.  Lors  ne  fut 
perdu  de  temps  de  venir  aux  mains  avec 
les  ennemis,  comme  aufïï  firent  ceux 
dédiez  [rf]  pour  Tefcalade  ,  qui  en  dépit 
de  la  roide  réfiftance  faite  ,  &  plufieurs 
échelles  renverfées  ne  laifTèrent  de  ga- 
gner le  deiïus  des  murailles,  ou  fut 
donné  grand  combat  de  la  par^  des  en- 
nemis. 

Néanmoins  les  nôtres  ,  croidant  de 
nombre  &  de  courage  ,  ils  les  contrai- 
gnirent d'abandonner  les  courtines  ,  ôc 
de  fe  retirer  dans  les  rues  &  maifons  : 
fur  ce  le  gros  s'avança,  Se  entrant  de- 
dans, fut  fait  grand  carnage  des  enne- 
mis ,  qui  fe  voyant  autant  de  fois  forcez, 

c]  Coup  de  flèches. 
y]  Deftinez. 
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«^uils  sétoient  ralliez  ,  montèrent  furies 
inaifons  ,  d'où  ilf  incommodoient  ex- 
trênic^ment  les  nôrres  de  fléchades ,  coups 
de  dards  Se  de  pierres  :  &  telle  étoit 
leur  rage  ,  qu'ils  aimoient  mieux  témé- 
rairement fe  faire  maflacrer  ,  que  de  fe 
rendre  captifs  j  toutes  fois  ils  n'y  demeu- 
rèrent longuement,  fans  être  délogez  par 
les  nôtres,  qui  après  quatre  heures  de 
combat ,  fe  rendirent  maîtres  de  toute 
la  ville. 

Durant  ce  temps  quelques  Turcs  & 
Mores  s'étoient  retirez  &  fortifiez  en  la 
maifon  du  Gouverneur,  ou  aborda  ledit 
iîeur  de  Harleu ,  qui  avec  fa  troupe  s'étoit 
fait  large  par-tout  où  il  avoir  paflé ,  entra 
le  premier  en  la  dite  maifon  ,  laquelle 
par  ù  valeur  &  celle  des  fiens  fut  en 
peu  de  temps  réduite  en  leur  pouvoir. 
Mais  ayant  négligé  ledit  fieur  de  pren- 
dre fa  cuirafTe  ,  un  malheureux  coup  de 
lance  gaye ,  lui  perça  le  corps  de  part  à 
autre ,  èc  fut  ain(î  bleffé  ,  emporté  fur 
lefdites  Galères,  ou  fix  heures  après, 
ayant difpofé  de  fes  affaires,  &  dernière 
volonté  ,  rendit  fon  ame  à  Dieu  avec 
beaucoup  de  confiance  ,  laiflant  un  re- 
gret extrême  &  grand  déplaifîr  à  cate 
eofiipagnie»  Son  corps  fui  embaumé  ôc 


a  eu  fa.  lépulture  à  Malthe  ,  avec  le^ 
funérailles  dues  au  rang  de  fa  mailoii 
&  que  fa  réputation  mérite. 

N'étant  les  nôtïes  avertis  d'une  faufîe 
portes  n'y  fut  mis  garde,  &c  par  icelle 
foctirent  enfuite  plus  de  deux  mille  per- 
,  fonnes  ,  ce  qui  a  été  caufe  qu'il  n'en 
efl:  demeuré  que  ^ç)6.  captifs.  Ce  faic 
ladite  ville  fut  faccagée ,  &  ne  la  pou- 
vant garder  à  l'occafion  de  plufieurs 
manquemens  ,  fpécialement  de  vivres , 
y  fut  mis  le  feu  par-tout,  &  après  une 
honorable  retraite  ,  les  Chevaliers  & 
foldats,  par  la  prudente  conduite  du 
fieur  Commandeur  du  Vivier,  ci-devant 
Ambalfadeur  pour  ledit  Ordre  près  le 
Roi  Très-Chrétien  ,  &  Général  defdiies 
Galères ,  fe  fctec  embarquez  en  Barbe 
d'un  grand  nombre  de  Cavalerie  &  in- 
fanterie venus  au  fecours  de  la  place, 
&  arrivèrent  de  retour  à  Mahhe  le  16. 
du  mois  d'Aouft. 

Aufli  ledit  Seigneur  Grand  -  Maître 
fe  tranfporta  avec  tous  fes  Chevaliers 
en  fon  Eglife  principale  ,  louant  &  re- 
merciant Dieu  d'une  tant  remarquable 
aiîîftance  ,  dans  une  Ci  hazarJeufe  en- 
îreprife  conduite  à  heureufe  fin  ,  n'y 
ayant  fait  perte  que   de  quatre  Cheva- 

G  vj 


(  M«  ) 

liers  Se  vîngt-quatre  foMats  ;  mais  en- 
viron quatre-vingt  dix  bleflez ,  &  des 
ennemis  morts  fur  la  place  plus  de  trois 
cens  :  Suppliant  la  divine  Majefté  de 
continuer  Tes  grâces  pour  le  progrès 
d'autres  plus  importans  dedeins ,  &  qui 
durant  le  Magiftere  dudic  Seigneur  de 
Vignacourt ,  les  Chrétiens  puiflent  s'en- 
courager à  vouloir  planter  leurs  ban- 
nières aufli  avant  es  régions  du  Levant , 
qu  elles  ont  été  jadis  foubs  Tétendart  & 
guide  des  François. 


m 


(  r|7  ) 
ODE  fur  la  guerre. 


c 


Limats  chéris  du  Ciel  ,  Europe  ^ 
(cQ.ne  immenfe 
Des  plaifirs  ,  des  talens  ,  des  vertus  & 

des  Arts  , 
Humains  trop  fortunés  ,  fur  qui  le  foleii 
lance 

Ses  plus  tendres  regards  ; 

Pourriez-vous  envier  à  la  vafte  Amé- 
rique 
Ses  peuples  vagabonds ,  ou  tremblans 

devant  vous  ? 
La  mollenTe  de    l'Inde  ,  ou   les  fables 
d'Afrique 

Vous  rendroient-ils  jaloux? 

A  ce  limon  vivant  qui  penfe  Se  qui 
refpire 
Par    d'immortels    travaux   vous   faites 

mettre  un  prix, 
La  nature  étonnée  avec  tranfport  admire 
Tous  fes  dons  embellis. 


(  158  ) 
Vous  avez  mefuré  les  mers  Se  les  étoi- 
les» 
Créé  le  double  empire  &  des  Loix,  & 

des  Mœurs: 
La  vérité  pour  vous  déchira  tous  Ces 
voiles , 

Et  vous  l'ornez  de  fleurs. 

.Qu'ai-je  dit  ?  Quel  iranfport,  ôc  quel 

rayon  m'éclaire  î 
Célefte  Vérité ,  je  te  vois  ,  je  t'entends  : 
Ecoutez  &  tremblez  :  la  Vérité  févère 
Va  parler  dans  mes  chants. 

Peuples  ,  quel  noir  poifon  vient  em- 
brafer  vos  âmes? 
Où  courez'vous  ainfi  par  la  haine  animés? 
Pourquoi   ce   fer   cruel  ôc   ces  rapides 
flammes 

Dont  vos  bras  font  armés? 

L'Europe  abandonnée  au  Démon  des 
batailles 
Verfe  des  pleurs,  foupire,  ôc  vous  im- 
plore en  vain. 
Enfans  dénaturés ,  vous  percez  fès  en- 
trailles 

Et  déchirez  fon  fein. 


(   M5)  ) 
Sous  le  titre  impofteur  d'amour  de  la 

Patrie 

Le  crime  s'arme  &  vole ,  &  les  péni- 
bles fruits 

De  dix  ans  de  travaux,  de  vertu,  d'in- 
duftrie 

A  l'inftant  font  détruits. 

3'entends  de  toutes   parts  éclattec  les 
orages  : 
Les  champs  font  inondés  de  cent  mille 

alTaflins , 
Payés  pour  le  maflacre  ,  inftruits  pour 
les  ravages 

La  foudre  efl:  dans  leurs  mains. 

Le  Laboureur  pleurant  déferre  les  cam- 
pagnes j 
Le  Citoyen  paifible  eft  forcé  dans  fes 

murs  y 
Les  antres,  les  forêts,  les  fommets  des 
montagnes 

N'ont  point  d'afiles  fûrs. 

GémifTant  d'avoir  vu  trop  long-temps 
Ja  lumière , 
Le  vieillard  chancelant  tombe   en  Ton  '  . 

fang  plongé  :  f 

Sur  le  fein  profané  de  Ta  tremblante  mère 
L'enfant  eft  égorgé. 


(    1^0    ) 

Par- tout  le  fer  pourfuit,  par -tout  le 
feu  dévore  ; 
Ils  laiflent  à  leur  fuite  en  ces  champs 

malheureux , 
La  faim,le  dérefpoir,  plus  terribles  encore 
Que  le  fer  &  les  feux. 

Le  jour  fatal  s'élève ,  &  la  trompette 
fbnne: 
Je  les  vois  à  l'envi  ces  farouches  foldats 
S'élancer  ,   s'attraper  ;  l'airain   éclate  > 
tonne. 

Et  vomit  le  trépas. 

XJn  inftant  voie  leur  rage  &  leur  vie 

abrégée  ; 
Pourfuivis ,  renverfés ,  le  couteau  dans 

le  flanc, 
Ils  mordent  la  pouffiere  ,  &  la  terre  eft 
vengée , 

La  terre  boit  leur  fang. 

Moins  coupable  cent  fois  le  Charibbe 
intrépide. 
Dans  Tes  triftes  déferts  vivant  parmi  les 

Ours , 
Attaque  ou  facrifie  en  fa  fureur  ftupide 
De  miférables  jours. 


(  1(^1  ) 

Privé  des  doux  bienfaits  de  la  natufÊ 
avare 
La  vie  eft  un  fardeau  qu'il  ne  peut  re-* 

gretter  : 
Des  monftres  des  forêts  concitoyen  bar- 
bare 

Il  doit  les  imiter. 

Mais  vous  ,  que  j'éclairai  de  mes  vives 
lumières , 
Que  comble  de  Ces  dons  la  tendre  hu- 
manité , 
Ofez-vous  donc  plonger  daqs  le  cœur 
de  vos  frères 

Un  fer  enfanglanté  ? 

Les  grâces  Se  les  arts  par  leur  charme 
fuprême. 
De  votre  être  fragile  embellifTent  le  fort , 
Se  peut-il  qu'on  refpire  ,  au  fein  du  bon- 
heur même , 

Le  carnage  &  la  mort? 

O  Peuples,  pardonnez  mes  tranfports 
légitimes  ! 
Vous  n'êtes  point  l'objet  de  mon  jufte 

courroux  ; 
De  la  fidélité  généreufes  vidimes 
Je  dois  pleurer  fur  vous. 


(    ^^2.) 

Ces  guerriers  dont  la  courfe  imite  la 
tempête  , 
ObéiflTent  aux  loix ,  au  Prince,  à  la  verru  r 
Le  laurier  immortel  dont  ils  parent  leur 
tête  , 

Sans  doute  leur  eft  dû. 

Dirai -Je  de  vos  maux  la  fource  trop 
féconde  ? 
Eh  ]  fans  doute ,  en   ces  lieux  ,  fous  le 

meilleur  des  Rois, 
La  fîérc   vérité  ,  pour   le  bonheur  du 
monde  j 

Peut  élever  fa  voix. 

Ceft  vous  que  j'interroge,  idoles  de 

la  Terre  , 
Vainqueurs  des  Nations  ,  ou  plutôt  leurs 

bourreaux , 
Tirans  ambitieux, qui  d'une  injufte  guerre 
Allumez  les  flambeaux. 

Néron  ofa  brûler  des  mafures  antiques; 
Rome  l'appella  monftre  en  tombant  fous 

(es  coups  : 
O  !  vous  !  du  monde  en  feu  deftrudeurs 
frénétiques , 

Quel  nom  méritez-vous  î 


ri^5  ) 

Voyez  ces  habitans  dans  Thorreur  des 
allarmes  , 
En  cent  lieux  fugitifs ,  errans,  exterminés. 
Quel  laurier  peut  payer  la  douleur  5  ôc 
les  larmes , 

De  tant  d'infortunés? 

Si  vous  êtes  prefles  de  ce  defir  funefle 
De   dépeupler  la  terre  en  proie  à   vos 

tranfporcs , 
Ah  !  femez  les  poifons  ,  faites  germer 
la  pefte , 

Et  régnez  fur  des  morts. 

D'une  goutte  de  fang  vous  redemandez 

compte  ; 
Vos  loix  aux  meurtriers  prodiguent  les 

tourmens  ; 
AlTaffins  de  l'Europe ,  oferez-vous  fans 
honte , 

En  verfer  des  torrensî 

Eh  !  qui  donc  êtes  -  vous  î  quelle  fut 
l'origine 
Des  droits  que  vos  égaux  vous  ont  aban- 
donnés ? 
Nés  de  la  mcme   fange ,  efl:  -  ce  pour 
leur  ruine 

Qu'ils  vous  ont  couronnés  ? 


^ 


(1^4  ) 
Ah  l  s'ils  n'avoient  voulu  que  s'arra- 
cher la  vie , 
Avoient-ils  donc  befbin  de  fceptres  & 

de  Loix  î 
Libres  ne  pouvoient-ils  aflbuvir  leur 
envie 

Sans  ramper  fous  des  Rois  ? 

Comptons  les  Souverains  que  l'Europe 
raffemble , 
Douze   chefs    vertueux    fixeroienc  Ton 

bonheur. 
Tour- à -tour  teints  de  fang,  de  leur 
ruine  enfemble 

Ils  difputent  l'honneur. 

Humanité,  Juftice  ,  efl-ce  par   vous 
qu'ils  régnent  ? 
Délateurs  mutuels,  perfides  &  jaloux. 
J'attelle  leurs  écrits ,  ils  s'accufent ,  (e 
craignent. 

Et  fe  méprifent  tous. 

CelTent-ils  de  fe  nuire  ,  ils  manquent 
donc  de  force  ? 
S'ils  fufpendent  leurs  coups  ,  c'eft  pour 

les  préparer  ; 
Leur  repos  n'eft  jamais   qu'une  perfide 
amorce 

Pour  mieux  fe  déguifer. 


m 


(  1^5  ) 
Qu  efperent  -  ^Is   enfin  ,  maures  d'un 
vafte  empire  j 
Pour  un    hameau  de  plus  combien  de 

fâng  verfé  ? 
Ridicule  fureur,  méprifable  délire  , 
Moins  cruel  quinfenfé! 

Génie,  adivité ,  foif  de  gloire ,  courage , 
"Vous  me   vantez  en  vain  vos   illuftres 

travaux , 
Et  la  (èule  équité  diftingue  aux  yeux  du 
fage 

Le  monftre  &  le  Héros. 

O  vous ,  qui  profanant  les  tranfports 
du  génie  , 
Ofez  divinifer  ces  fléaux  des  Mortels  , 
Que  ne  puis-je  étouffer  de  votre  voiss 
impie 

Les  accens  criminels  I 

Quoi  !   le  meurtre  d'un  Peuple  hono* 

reroit  Ton  Maître  î 
L'homme   n'a  que   Ton  fang  j  on   l'en- 
traîne au  trépas  ! 
Vils  flatteurs  ,  arrêtez  :  la  gloire   peut-s- 
elle être 

Où  la  vertu  n'eft  paçî 


(   ié6  ) 
Mais  peut-être  mon  zèle  en  fa  chaleur 
amere 
Répand  fur  ces  objets  de  trop  fombres 

couleurs  ! 
La  guerre  efl:  de  tout  temps;  &  ce  mal 
nécelTaire 

N'efl:  digne  que  de  pleurs. 

Non  :  ce  fléau  jamais  ne  fut  inévitable  ; 
La   fagefle    toujours  peut  prévenir  Tes 

coups. 
Quand  les  Rois  font  armés,  il  en  eft 
un  coupable , 

Souvent  ils  le  font  tous. 

Ofe-t-on,  fi  les  droits  ne  font  pas  lé- 
gitimes , 
Aux  yeux   de  l'Univers   combattre  en 

furieux  ? 
S'ils  font  douteux  ,  le  fang  de  vingt  mille 
vidimes, 

Les  prouvera-t-il  mieux? 

La  force,  la  rerreur  deviennent  donc 
des  titres? 
L'équité   n'eft   qu'un   mot  ,   qu'un   fon 

perdu  dans  l'air , 
Le  pouvoir  effréné  nereconnoîr  d'arbitrç 
Que  la  flâme  &  le  fer. 


(  î^7  ) 
Ces  fauvages  fanglans  que  votre  orgueil 
détefte 
Sont  de  foibles  rivaux  de  tant  d'excès 

honteux , 
Et  je  ne  vois  que  l'art  de  faire  un  ma- 
nifefte 

Qui  vous  diftingue  d'eux. 

Ils  mangent  les  vaincus  dans  leur  cruel- 
le joie  ; 
L'honneur  de  les  tuer  fuffit  à  vos  fureurs  : 
Qu'importe  à  qui  n'eft  plus  de  devenir 
la  proie, 

Des  vers  ou  des  vainqueurs. 

Du  moins  fi  tant  de  fang  rendoit  à  la 
Partie 
Des  jours  plus  fortunés ,  un  tranquille 

deftin  ; 
Mais  quel  en  eft  le  prix  ?  Le  foldat  efl: 
fans  vie, 

Et  le  peuple  fans  pain. 

Leurs  tréfots  prodigués  par  des  mains 
fanguinaires. 
Les  fruits  de  leurs  Tueurs  tirés  avec  effort 
Que  font-ils  devenus?  de  leurs  fils,  de 
leurs  frères    - 

Ils  achetoient  la  nîorr. 


(  i6S  ) 
C'eft  en  vain  qu*on  voit  l'homme  éclore 
&  difparoître; 
Ainfi  toujours   fidèle   aux  plus    affreux 

projets , 
De  l'âge  qui  s'enfuit  chaque   âge   voit 
renaître , 

Les  malheurs ,  les  forfaits. 

Ah  1   que  cet   avenir,  qui  déjà    vous 
contemple , 
Relie  dans  le  néant,  s'il  doit  vous  imiter  ; 
Prétendre  que  vos  maux  puiflènt  fer\ir 
d'exemple, 

Cefl:  par  trop  vous  flatter. 

Politique  éclairée,  adive,  impénétrable , 
Art  fublime  &  profond  autant  qu'infruc- 
tueux , 
Quel  bien  avez-vous  fait  ?  l'homme  e« 
eft  plus  coupable. 

Sans  être  plus  heureux. 

Comptez  tous  les  traités  fignés  par  ]e 
menfonge , 
Cespicges  folemnels  avec  art  préparés, 
Trahis ,  rompus ,  refaits ,  oubliés  comme 
un  fonce 

Auilî  tôt  que  jurés. 

Prenez 


f  1^9  ) 
Prenez  votre  tableau ,  &  tracez  un  TyC- 
tême , 
La  fortune  fe  rit  de  vos  foins  fupetfïas. 
leur  elle  1  équilibre,  &  Ton  fubril  pro- 
blême , 

N  eft  qu'un  flambeau  de  plus. 

Et  comment  efpérer   un  terme  favo- 
rable , 

Si  toujours  aux  dépens  du  monde  oé- 
mi liant  ,  ^    ' 

Le  plus  foible  prétend  devenir  redou- 
table, 

£t  le  fort  tout  pui/Tant  ; 

Si,  contemplant  de  loin  vos  haines  in- 
lenlees , 

La  Paix  ne  peut  verfer  Tes  tardives  dou- 
ceurs 

Que  fur  des  Nations  déformais  épuifées 
iJor,  de  fang&  de  pleurs, 

Sila  force  du  moins  donnoit  quelqu'af- 
lurance  j  ^      i     ^ . 

Mais  l'Etat  qui  s'étend,  a  des  voifins  nou^ 
veaux , 

Plus  irrités  fans  doute  ;   &   doubler  f* 
puilîance  * 

Ceft  doubler  ks  rivaux. 
Bxicu'd  iV,  u 


(  lyo  ) 
Perfépolis    n'eft    plus   qu'une    cendre 
fcérile  î 
Souvent  à  fa  grandeur   un  Etat  doit  fa 

fin , 
Sa  foiblefîe  le  garde ,  &  Lucque  eft  plus 
tranquille 

Que  Drefde  &  que  Berlin. 

Rome  fournit  la  terre ,  &  fe  crut  éter- 
nelle. 
Il  lui  vint  des  vainqueurs  du  bord  du 

Tanaïs , 
Et  dix  fois  faccagée  ,  à  peine  régna-  t-elle 
Sur  fes  propres  débris. 

Ainfî  le  fort  confond  le  courage    & 
l'adrelTe  ; 
Tour  à-tour  parle  fer  tout  empire  eft 

détruit. 
Les  vainqueurs  ,  les  vaincus,  la  force, 
la  foiblcfle , 

Tôt  ou  tard  tout  périt. 

Trente  fiècles  de  fang ,  de  meurtre  hé- 
réditaire, 
Qu'ont  ils  produit  enfin   après  tant  de 

combats^ 
O  bonheur ,  les  mortels  ont-ils  dans  t^ 
carrière 

Avancé  d'un  /eul  pas  i 


(  '71  } 
Vhumamé  tremblante  étend  4s  mam 
auguftes , 

Elle  remplit  les  airs  de  Tes  cris  doulou- 
reux. 

Neft-il  donc    plus  d'efpoir  ?  O  vous  » 
Rois  ,  foyez  juftes  , 

Et  le  monde  eft  heureux. 

Je  ne  demande  point  d'une  vertu  nou- 
velle 

Le  difficile  exemple  &  les  traits  inouïs^ 

Lame  de  Staniflas,  la  fagelfe  d'Aurèle' 

La  bonté  de  Louis.  * 

Cefifez  de  refpirer  le  meurtre  &  le  car 
nage , 

Refpeârez  vos  fermens  ,   connoilTez  la 
pitié. 

Croyez  que   par  le  fang  le  plus   rare 
avantage 

Eft  toujours  trop  payé. 

Chacun  de  ces  foldats  que  moi/Tonnâ 
la  guerre, 

Coutoit  uniparricideàvos  bras  triom- 
phans; 

ï'^^^s  du  genre- humain,  citoyens  de  h 

Epargnez  vos  enfans. 

H  II 


(  17^  ) 
La  difcorde  produit  le  malheur  &  le 
crime  ; 
La  paix ,  &  tous  les  biens  &  toutes    les 

vertus. 
Le  choix  eft"il  douteux ,  de  l'horreur  « 
de  l'eftime  , 

D'Attila ,  de  Titus  > 

Si  d'un  vain  Wuit  encor  vous  cher* 
chez  les  chimères , 
Votre  nom  immortel  fçaura  braver  l'ou- 
bli. 
Il  fera  moins  chanté  par  des  voix  mer- 
cenaires , 

Mais  il  fera  béni. 

Pour  une  ame  hérjoïque  &  généreuse 

&  tendre , 
N'eft-il  plus  de   talens  ôc  d'arts  à  pro- 
téger ? 
De  monumens  à  faire,  &  de  dons  à 
répandre , 

De  peuple  à  foulager. 

îalomon  &    Numa    dans    leur    cité 

bornée 
Ont  égalé  les  noras'  des  plus  heureux 

guerriers. 
La  paix  a  Tes  héros ,  l'olive  fortunée» 
A  l'éclat  des  lauriers. 


^(  175) 

Un  jour  il  s'éteindra  ce  préjugé  féroce 
Qui   eroit    tous    les   mortels  nés  pour 

s'épouvanter , 
Leur  fang  fera  facré  :  malheur  à  Tamê 
atroce , 

Qui  voudroit  en  douter. 

Déjà  par  les   Beaux   Arts  l'Europe  eft 
adoucie. 
Les  mœurs  pourront  enfin  ce  que  n'ont 

pu  les  Loix, 
Et  les  fiéres  leçons  de  la  Philofophie 
Feront  rougir  les  Rois. 

Berne,  Rome,  Venife  ont  frayé  cette 

route  , 
De  leur  douce  vertu   le  bonheur  eft  le 

prix  : 
Un  jour  le  même  myrthe  embellira  fans 
doute , 

Londres ,  Vienne  8c  Paris. 

Non ,  je  ne  forme  point   un   augure 

infidèle. 
Je  vois  fair  aux  enfers  le  Démon  des 

combats  -, 
Paix ,  tu  defcends  des  cieux  ,  ta  préfeiice 
étemelle 

Embellit  ces  climats. 

Hiij 


(  174  )     , 
Ma  redoutable  voix  a  tonné  fur  le  crimej 
Je  n'en  ai  point  a(ïèz  pour  chanter  tes 

attraits. 
Pénétre  les  humains  de  ton  charme  fu- 
blime  , 

Peins-toi  par  tes  bienfaits. 

O  Thérefe  ,  ô  Louis  î  6   vertus  plus 

qu'humaines  ! 
Mes  vœux  font  entendus ,  &  j'en  crois 

votre  cœur  : 
Eternifez   vos  nœuds ,  l'Europe   crainî 

des  chaînes , 

Donnez  lui  le  bonheur. 
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LETTERA  dd  fummo  Ponàfice  Be- 
nedicïo  XIV.  a  Monfîgior  Giacomo 
Cingari  di  Bologna^  vefcovo  di  Guhbio 
diretta  2p.  di  Setiembre  //j/. 

Extra» 

Venerabili  fratri  Epifcopo  Eagubino, 

Eugubium. 
Intus, 

BEnediflus  Papa  XIV.  Venerabilk 
fracer  ,  falurem  &  Apoflolicam  be- 
nedidionem.  Ricèviamo  la  fua  letcera 
colla  da*a  del  i.  unitamenre  col  mémo- 
riale  ;  ne  fappiamo  concepire,  cônie  un* 
lettera  colla  data  del  i.  Serrsmhre,  che 
viene  di  Gubbio ,  ci  fia  préfentata  nella 
mattîna  del  giorno  ig;  ma  venendo  al 
cafo  fubiro  che  fi  fappi  la  difgrazia  di 
Gubbio  ,  non  C\  manco  di  foccorrer  \o 
con  qualche  fomma  di  denaro  :  ({  ac- 
cordô  al  detto  luogo  ,  Tésenzione  per 
alcuni  anni  dai  péfi  camerali ,  fi  c  nnan- 
dara  qualche  altéra  fomma  à  Nocera  , 
ed  uomini  da  bené  hanno  fatto  lo  ftefio. 

Hiv 


(  '7^) 
A  fpéze  noftre   attualmente  fi  rifonctc , 
e  fi  munilTe  il  Palàzzo  vefcovile   d'Af- 
fibi ,  dentro  cui  il  vefirovo   non  potèva 
piii  àbirare.    Monfignor  Conti  fécretario 
al  buon  governo  pafTara  da  coteiFe  parti , 
per  vedere  è  pergere   quell'   ajuto   che 
potrà.    Ci  lufinghiàmo  d'andar'  facendo 
per  tutti  quanto  Ci  puo.  Ne  fi  mancara 
di  far  confiderare  la  pètizione  di  eotefta 
cittâ  in  ordine  ai  péfî  camérali,  effendo 
pero  benè,  che  tutti  fianô  awertiti   di 
due  cofe»  una,  che  coi  péfi  camérali  , 
fî  paga  in  gran  parte  il  frutto  annuo  di 
feffanta  miUîoni  di   fcudi ,   che   hà  di 
debifo  la  caméra  Apoilolica  ,  che  è  lo 
ûeŒo  redire  il  frutto  di  luoghi  di  monte, 
de  quali  non  oftajiti  le  gran  difgrazie 
continue ,  noi  non    ne  abbiamo   eretto 
iino  :  la   féconda  ,  che  dal   Pontificato 
non  ricèviamo ,  che  un  veftito  da  cuo- 
prir'noi ,  una  mineftra,  un  leflo ,  un  porno 
cotto  ,  tre  bâchieri  d'acqua  ed  una  chià- 
chera   di   ciôccolatto   ii   giorno ,   nulla 
dando  ai  noftri  Parenti ,  che  ,  Ci  fono  po- 
■veri ,  fono  pero  nati   afTai  oneftamenre, 
r»e  ricraendo  altro  denaro  ,  che  quello 
che  ci  viene  dalle  propine  del  concifto- 
ro  ,  quale  non  fi  ferma  nella  nollraborfâ, 
ma  pafiâ  ai  povereiti  ^  ed  opère  pie.  Çiô 


fîa  ditto  ,  non  per  vanità ,  che  a  njila 
fervirèbbe  ,  facendo  noi  qnanto  faccia- 
nio ,  perche  ci  riconorciamo  obbHgr:ti 
à  fare  cofi,  ma  acciô  le  genri  fappiànno 
le  cofe  come  ftannô,  ne  penfinè  che  il 
Papa  fguazzi  ,  e  che  colle  mani  alla 
cincola  veda  ftentare  gl'alrri ,  e  tiflerra- 
no  ,  che  le  difgrazie  fono  mandate  da 
Dia  per  i  peccati  noftri  ,  e  lôro,  e  che, 
fopporcando  noi  una  parte  délia  pèna , 
il  difpongano  efîî  a  fopporcàre  Taltra 
parte;  tantô  piùche  per  quanto  potran- 
no  le  forze,  non  lï  tranfcumara  mai  da 
noi  il  punto  di  folievarli  dalla  parte  del 
pefo  che  li  opprime.  Terminiàmo  col 
dare  à  Ici ,  ed  al  popoio  alla  fua  cura 
comméflTo  l'Apoftolica  benèdizione.  Da- 
tum  Romae  apud  fancfcam  Mariam  ma- 
jorem  die  29.  Septembris.  Pontificaiûs 
noftïi  anno  duodecimo. 


En  faveur  de  ceux  qui  n'entendent 
pas  L'Italien  ^  nous  nous  donnons  la  tra- 
duclion  de  cette  Lettre  qui  nous  paraît 
d'autant  plus  précieufe  j  qu'on  y  voit  k 
diçoîiven  Vame  de  ce  grand  homme, 

Hv 


(  i7n 


LETTRE  du  fouveraîn  Pontife  B  e- 
NO/'i  XIF.  à  M.  Giacomo  Cingari 
de  Boulogne ,  Evêque  de  Gubio  ,  écrite 
le  2Q.  Septembre  ij si' 

BEnoit  Pape  XIV.  Vénérable  frère, 
faluc  &  bénédiftion  Apcftolique, 
•Nous  recevons  votre  Lettre  du  premier 
avec  votre  mémoire.  Nous  ne  pouvons 
concevoir  comment  une  Lettre  qui  viens 
de  Gubbio  ,  dattée  du  premier  Septem- 
bre ,  ne  nous  a  éré  remife  que  dans  la 
matinée  du  29.  Quoiqu'il  en  foie  ,  le 
hazard  ayant  voulut  que  Ton  fçut  ici 
le  malheur  du  Gubbio,  on  n'a  point 
manqué  de  fecourir  anfîi-tôt  ce  pays  de 
quelques  fommes  d'argent  \  on  lui  a 
même  accordé  l'exemption  des  impots 
pendant  quelques  années.  On  a  aufîi 
envoyé  quelques  autres  femmes  à  No- 
cera  j  &  plufieurs  gens  de  bien  ont  fait 
la  même  chofè.  On  rebâHt  &  on  meuble 
aftuellement  à  nos  dépensjle  Palais  EpiA 
copal  d'Afîîbi,  que  l'Èvêque  ne  pouvoir 
plus  habiter.  M.  Conti  fecreraire  al 
buongoverno  i  paiïera  dans  ces  di^érens 
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endroirg  pour  voir  le  dégât  &  continuer 
d'aider  ce  pays  auranc  qu'on  le  pourra. 
Nous  efperons  concinuer  de  faire  pour 
chacun  tout  ce  qui  fera  en  notre  pou- 
voir. On  aura  foin  de  faire  examiner 
par  ordre,  la  demande  de  cette  ville  à 
la  chambre  ,  étant  cepend mt  néceilaire 
que  chacun  foit  averti  de  deux  chofes. 
L'une  qu'avec  les  revenus  de  la  cham- 
bre, on  acquitte  en  grande  partie  les 
intérêts  annuels  de  foixante  millions 
d'écus,que  doit  la  chambre  Apoftolique; 
ce  qui  eft  le  mêms  produit  des  difïe- 
rens  monts  de  piété ,  dont  malgré  les 
malheurs  continuels ,  nous  n'en  avons 
établi  aucun.  La  féconde  que  nous  ne 
recevons  de  notre  Pontificat,  qu'un  habit 
pour  nous  couvrir,  une  foupe,un  boni!-- 
îi ,  une  pomme  cuire  ,  trois  verres  d'eau  , 
ôc  une  tadh  de  chocalat  par  jour  ,  ne 
donnant  rien  à  nos  parens ,  qui  quoique 
pauvres  ,  (ont  pourtant  nés  allez  honne- 
rementi  ne  retirant  d'autre  argent  que 
celui/  qui  nous  vient  des  Cafuels  du 
Confiftoire,  qui  ne  refte  point  dans  no- 
tre bourfè ,  mais  palfe  aux  pauvres,  oii 
s'employe  à  des  œuvres  pies.  Ceci  foie 
dit  fans  vanité  ;  elle  ne  ferviroit  à  rien  j. 
cac  aous  ae  faifons  tout  cela ,  que  parce; 

H.  vj. 
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que  nous  nous  y  voyons  obligés  5  mais 
nous  voulons  que  roue  le  monde  içache 
l'érat  dc?s  chofes,  &  ne  penfe  point  que 
le  Pape  fait  bonne  chère ,  &  qu'il  voie 
tranquillement  foufi-}ir  les  autres.  Nous 
fommes  bien  aifè  qu'on  FafTe réflexion  que 
Dieu  nous  envoyé  des  difgraces  pour  pu- 
nir nos. péchés  &  ceux  des  autres  ;  &  qu'en 
fupporrant  une  partie  de  la  peine  ,  ils  Ce 
difpofent  eux-mêmes  a  en  foufî-rir  l'au- 
tre parrie  :  d'autant  plus  que  tant  que 
nos  forces  pourront  nous  le  permettre, 
nous  ne  manquerons  jamais  de  les  four- 
lager  d'une  partie  du  poids  qui  les  op- 
prime. Nous  finifîons  en  vous  donnant , 
&  au  peuple  copjjnis  à  vos  foins,  notre 
bénédiâ:ion  Apoftoîique.  Donnéa  Rome 
à  fainte  Marie  Majeure  le  29.  Septem- 
bre ,  la  douzième  année  de  notre  Pon- 
tificat.. 


'#^ 
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COPIE  de  ta  Lettre  du  Roi  à  M.  le 
Duuphin  ^  du  p.  Juillet  1^44* 

E  parts  pour  l'Alface ,  mon  cher  fils, 
c'efl  un  voyage  auquel  je  ne  m'étois 
pas  atrenda.  Le  bien  de  mes  peuples 
m'y  porte  plus  que  ma  gloire  perlon- 
nelle  :  je  fuis  leur  Roi ,  pour  les  défen- 
dre. Priez  le  ciel  pour  qu'il  bénifle  mes^ 
vues  5  il  éprouve  ma  conftance  en  dé- 
concertant mes  premiers  projets.  Appre- 
nez de  là  qu'il  eft  un  Maître  au-deOTus 
des  Rois  :  c'eft  de  lui  feut  que  j'attends 
la  continuation  des  heureux  fucccs  qu'il 
a  accordés  jufqu'ici  à  mes  armes.  Ne  me 
faites  pas  de  noufiellesinftances  pour  me 
joindre ,  la  moindre  partie  de  moi-même 
fera  expofée ,  tant  que  je  ferai  feul  & 
que  vous  ferez  en  fureté.  Adieu  ,  mon. 
cher  fils  ,  redoublez  vos  vœnx  au  Sei- 
gneur pour  qu*"!)  infpiredes  fenrimens  de 
paix  &  de  juftice  à  mes  ennemis ,  &  qu'il 
me  condiiife  au  but  que  ie  me  luis  pro- 
pofé  ,  de  faire  la  félicité  du  peuple  donc 
je  reflens  plus  les  maux  que  lui -même-i. 
La  Reine  vous  en  dira  davantage,  je 


Yous  embrafie  ?  embraifez  vos   fœurs 
ma  parr= 


REMONTRANCES  du  Maréchal  ds 
Marillac  au  Roi. 

Sire, 

LOuis  DE  Marïllag  Maréchal  de 
France , remontre  entoure  humilité 
à  Votre  Majefté ,  que  dans  routes  les 
charges  &  occafions,  où  il  lui  a  pieu  de 
l'employer  dans  Tes  armées ,  il  eftime  y 
avoir  toujours  donné  une  preuve  entière 
de  Ton  courage  &  n'avoir  rien  oublié 
de  ce  que  la  générofité  d'un  vrai  Fran- 
çois, la  fidélité  d'un  bon  fujet  &  la  vigi- 
lance d'un  Capitaine  afFedionné  au  (er- 
vice  du  Roi  ^  pouvoit  exiger  de  lui» 
Votre  Majefté  l'avoir  elle-même  bien 
reconnu  ,  puifqu'elle  l'a  honoré  de  la 
charge  de  Maréchal  de  France,  en  con- 
fidération  de  Tes  fervices  pafles  &  de 
ceux  qu'à  l'inftant  même  il  venoit  de 
rendre  à  V.  M.  Néanmoins  lorfqu'il 
s'employait  le  plus  courageufement  & 
le  plus  lidélemene  qu'il  pcuvoit  eii  ia 


conduite  de  votre  armée  d'Italie  ,  après 
avoir  commandé  celle  de   Champagne 
pour  le  fervice  de  V.  M.  dans  le  temps 
même  que  vos  armées  y  profpcroient  le 
plus ,  quelques  fiens  ennemis  &c  mal  in- 
tentionnés lui  ont  Tufcité  beaucoup  d'ac- 
cufations.  Il  efpere  que  le  temps  le  ju(^ 
rifiera,  pourvu  qu'il   plaife  à  V.  M.  ne 
point  autorifer  les  procédures  extraordi- 
naires ,  violentes  &  inufitées  dont  ils  fe 
fervent   pour   obrcurcir   &   déguifer   la 
vérité,  qui  d'elle-même  ne  cherche  que 
la  lumière  ,  &  à  fe  faire  paroître  nue  Se 
iîmple  comm.e  elle  eft  ,  tant  par  les  voies 
communes  &  approuvées    par  les   loix 
de   vos  prédécenTeurs ,    que  devant  les 
Juges  ordinaires ,  &  qui  ne  pourroienc 
être  fufpeds  au  fuppliant,  ni  choifispar 
ies  ennemis.    Ils   ont  réfolu  de  le  per- 
dre ;  c*efl:  dans  ce  delTein  ,  qu'ils  ont  feint 
&  controuvé  contre  lui  plufieurs  préten- 
dus crimes.  V.M.  s'étonnera  fans  doute 
des  moyens  qu'ils  ont  empîfvcs  pour  y 
parvenir.  Pour  le  rendre  plus  oJit-ux  à 
V.  M.  &  à  fon  peuple  >  ils  ont  premiè- 
rement fait  courir  le  bruit   qu'il    étoiï 
criminel  de  léze-Majeftc,  &  qu'il  î'en^ 
tendoit    avec   les   ennemis    de   l'Etat  ^ 
•quoique  la  fuite  &  les  effwïs  de  fss  conr. 
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tînuelles  adions  en  aient  été  toujours 
bien  éloignés ,  &  qu'alors  même  la  vérité 
parut  tout  au  contraire  par  la  levée  du 
ïiége  de  Cafal  &  par  votre  dernière  let- 
tre du  onzième  Novembre  dernier ,  par 
laquelle  vous  le  laifîlez  feul  pour  com- 
mander votre  armée.  Cependant  c'eft 
dans  ce  temps  là  même  où  Votre  Ma- 
jedé  approuve  le  plus  Tes  Services,  qu'on 
le  fait  criminel  ,  qu'on  l'arrête  &  qu'il 
efl:  dépouillé  de  Ces  papiers.  On  le  garde  , 
on  robferve  ,  on  lui  fait  efluyer  un  trai- 
tement plus  rude  &  plus  honteux  que 
jamais  autre  criminel  de  cette  qualité 
ait  reçu.  On  lui  refufe  toute  communi- 
cation. Il  ne  reçoit  ni  confeil ,  ni  affif- 
tance  de  qui  que  ce  foit.  Quoique  griè- 
vement malade  on  Temmene  comme 
en  triomphe  au  travers  de  la  France , 
efcorté  par  un  Régiment  entier  &  deux 
Compagnies  de  chevaux  légers.  On  le 
conduit  en  Champagne  ,  c'eft  là  qu'après 
de  grandes  difficulté?,  il  apprend  qu'on 
lui  faifoit  Ton  procès.  Mais  il  n'eft  plus 
criminel  de  léze  Majefté  ,  comme  aupa^ 
ravant ,  on  l'accufe  de  péculat ,  &  d'au- 
tres malverfations  qu'on  prétend  qu'il  3 
commifes  dans  l'adminiftratioa  de  Tar- 
mée  de  Champagne-. 


(  iS5  ) 
C*eft  ainfi  que  Tes  ennemis  qui  lui  ont 
fufcité  rous  ces  malheurs ,  après  s'être 
trouvés  courts  &  faux  accufateurs,  ont 
fait  de  nouveaux  efForts ,  pour  le  faire 
trowver  coupable  des  autres  prétendus 
crimes  qu'ils  ont  fubfidiairement  recher- 
chés. ConnoilTant  trop  combien  il  leur 
étoit  impoffible  de  réufîîr  par  des  voies 
légitimes ,  Se  devant  des  Juges  fans  paC- 
fîon  &  fans  intérêts ,  ils  ont  fçu  l'enlever 
à  la  Jurifdidion  ordinaire,  &  contre  la 
forme  pratiquée  dans  tous  les  temps  , 
Jui  ont  choifi  non  des  Juges  ,  mais  de 
vrais  exécuteurs  :  gens  ennemis  de  fa 
maiibn ,  5c  tous  mal -famés,  qui  pour 
fe  procurer  leur  avancement  &  faire 
leur  fortune  aux  dépens  de  fa  vie  &  de 
fa  réputation  ne  trouvent  rien  qui  puifTe 
leur  faire  obftacle,  ni  empêcher  qu'ils 
ne  pafTent  outre  à  la  coofedion  de  Ton 
procès  ;  non  pas  même  les  récufations 
les  plus  pertinentes  qu'on  pourroit  allé- 
guer contre  eux.  Le  (îeur  de  Laffemas 
dont  tout  le  monde  connort  Se  la  qua- 
lité &  la  réputation  ,  a  prétendu  devoir 
palTer  outre  ,  nonobftant  toutes  fortes 
d'appailations  d'incompétence ,  ou  autre 
récufation  Se  prife  à  partie.  Il  n'a  même 
poiiU  voulu  prendre  leclute  de  h  requête^ 


(  ïSé  } 
ni  prononcer  deiTiis  ,  comme  il  y  eft 
obligé  par  les  ordonnances  &  encore 
moins  communiquer  Ton  procès-verbal» 
Lefuppliant  voyant  que  ce  CommiflTaire 
fe  faifoit  fort  de  ce  que  fa  commifîîon 
lui  donnoit  cet  extraordinaire  &  inufité 
pouvoir  ,  s'eft  pourvu  au  confeil  de 
V.  M.  C'efl:  à  cet  effet  qu'il  a  ptéfenté 
fa.  requête  Ôc  l'a  mife  entre  les  mains 
du  fieur  Barillon  l'un  des  Maîtres  des 
requêtes  ordinaires  de  votre  Hôtel.  Ce 
Magiftrat  avant  d'en  faire  le  rapport  , 
en  a  communiqué  avec  M.  le  Garde  des 
Sceaux  ,  qui  en  lui  déniant  l'audience  a 
ajouté  qu'elle  ne  fetTiioit  de  rien.  Cefl: 
€6  refus  qui  a  forcé  le  fuppliant  de  re- 
courir à  votre  Parlement  dont  la  juftice 
n'a  jamais  été  reculée  par  de  vrais  ÔC 
légitimes  acculateurs.  Il  remontra  à 
cette  Cour  les  grands  &  Juftes  foupçons 
qu'il  avoit  contre  kdit  Laffemas  j  qui 
n'avoit  feulement  pai  daigné  faire  lec- 
ture de  fa  reqnere  ,  6/  partant  demandoic 
à  être  reçu  app?  liant  de  toutes  fes  pro- 
cédures. Il  ajoiiroit  qu'il  lui  fût  permis 
de  l'intimer  en  fon  propre  &  privé  nom, 
ne  connoiiTani  point  alors  d'autres  ac- 
cufateurs ,  ni  d'autres  parties  cjue  fes 
Comrniffaires» 


Cesraifôns  ont  déterminé  le  fuppîiant 
à  fupplier  très-humblemenc  V.  M.  de 
vouloir  confiderer  en  parTant  qu'encore 
qu'il  fe  doit  rrouver  trois  parties  dans 
toutes  les  actions  criminelles ,  fçaroir 
l'accufé  ,  Taccufateur  &  le  Juge ,  il  ne 
fe  trouve  ici  que  l'accufé  Se  des  Juges 
nouvellement  &  particulièrement  établis 
pour  ce  procès  criminel  ,  &  par  une 
forme  entièrement  extraordinaire  ;  ce 
que  la  Cour  lui  auroit  du  premier  coup 
éc  très  volontiers  accordé  ,  ne  pouvant 
lui  dénier  ce  qui  eft:  du  droit  de  nature 
&  des  gens,  &  ce  qui  ne  peut  être  ôté 
par  aucune  loi  du  monde ,  bien  loin 
qu'il  puilTe  être  aboîi  par  aucune  com- 
niifîîon  particulière. 

Nul  ne  croira,  Sire,  que  V.  M.  qui 
cil  Cï  jufte,  ait  voulu  que  1  ennemi  capi- 
tal d'un  homme  fût  non- feulement  fou 
Juge,  mais  encore  fon  CommilTaire  & 
chargé  d'informer  contre  lui  ;  étant  bien 
confiant  &  certain  qu'un  Commiffaire 
peut  comme  il  lui  plaît  inftruire  &  chan- 
ger les  faits  d'une  affaire,  fur  tout  lorf- 
qu'il  eft  paflionné  comme  celui-ci.  Rien 
ne  répugne  donc  tant  à  la  nature,  à  la 
juftice ,  au  lens  commun  &  à  toutes 
foi  tes  de  raifons.  L'imputer  à  Y,  M,  ce 
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feroit  faire  un  tort  préjudiciable  à  fa 
réputation  ,  de  pareils  CommilTaires 
n'érant  véritablemenc  que  de  vrais  exé- 
cuteurs couverts  &  dcguifés  fous  le  nom 
de  Juge. 

L'autre  Commiffaire  nommé  de  Mo- 
ricq ,  n'ayant  pas  plus  légitimement  pro- 
cédé, &  n'ayant,  ainfi  que  ledit  fieur 
de  Laffemas  pris  pour  Greffier ,  que  fou 
Clerc  ,  encore  que  par  l'ordonnance  il 
dur  y  avoir  un  Greffier  criminel  qui 
eût  ferment  en  Juftice  ,  a  fait  écrire 
comme  il  lui  a  pieu  les  dépoiîtions  des 
témoins,  même  fur  des  feuilles  volantes 
pour  pouvoir  à  Ton  gré  les  changer  & 
les  fubftituer  les  unes  aux  autres ,  laiflTant 
feulement  celle  ou  le  teftateur    a  figné. 

La  plupart  des  témoins  recherchés 
étant  ignorans ,  ne  fçachant  même  pas 
figner ,  il  lui  a  été  facile  de  changer  la 
dépofition ,  outre  qu'il  a  rebuîé  ceux  qui 
ne  répondoient  point  à  Tes  vues ,  &  après 
les  avoir  examiné ,  n'a  fait  dépofer  qus 
ceux  qu'il  a  eilimé  charger  le  Suppliant, 
quoique  les  autres  fçudent  bien  la  vérité 
du  fait  dont  ils  étoient  enquis  &  pen- 
faffient  parler  à  la  juftification  du  Sup- 
pliant. 

Le  fieur  Moricq  n  a  même  point  feint 
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de  dire  tout  haut  &  publiquement  qu'il 
n'éroit  envoyé  que  pour  faire  le  procès 
au  Suppliant,  &  ouir  les    témoins  qui 
pouvoient  le  charger  ,  mais  voyant  que 
ion  mauvais  delTein  ne  pouvoit  réuffir 
pour  le    rendre  aufîî  criminel  qu'il  le 
défiroit,  il  eut  recours  à  la  violence  & 
fut  aidé  de  la  mauvaife  volonté  du  fieur 
de  Vaubecoun  ^    qui   en   fen   abfence 
commandoit  vos  troupes  &  s'efl:  déclaré 
ion  ennemi  Juré ,  à  delTèin  de  complaire 
à  Tes  ennemis  &  confpira  avec  eux  fa 
perte,  pour  en  proficer  en  particulier  , 
en  le  dépouillant  de  Tes  charges  &  dans 
fon  infortune ,  trouver  moyen  de  seti 
reveftir ,  jufques  à  produire  lui  -  même 
de  faux  témoins  &  les  intimider  s'ils  ne 
dépofoient  à  fa  mode ,  &  même  fufciter 
des    Communautés     pour    fe    plaindre 
des  mauvais  trairemens  prétendus  reçus 
par  les  troupes  &    par  l'ordre  du  Sup- 
pliant ,  &  tels  ont  été  ouies ,  qui  après 
avoir   déclaré  &  dépofé  n'avoir   aucun 
fujet  de  plainte  contre  lui ,  ont  après  été 
rebutés   par  ledit  fieur  de  M oricq  qui 
n'a  voulu  continuer  à  les  entendre  nî 
permettre  qu'ils  en  diflent  davantage. 

Le  Suppliant  a  été  de  plus  averti  que 
i'on  a  envoyé  jufques  en  Normandie , 
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clierclier quelques  particuliers,  qui  par- 
menaces  &  voies  de  fait ,  ont  été  forcés 
à  dépcfer  faudemenr  contre  lui ,  &  ayant 
reconnu  qu'il  ne  pouvoit  attendre  iuftice 
de  votre  Confeil ,  &  que  M.  le  Garde 
des  Sceaux  refufoit  d  ouir  le  rapport  de 
Tes  requêtes ,  il  a  éré  contraint  de  recou- 
rir à  votre  Parlement  de  Paris  &   d'y 
traduire  à  la  fois  ledit  (îeur  de  Moricq 
&  le  fieur  de  La^emas  :  il  y  a  obtenu 
la  même  judice  &  a  été  reçu  appellant 
de  toutes  les  procéduies  faites  contre  lui 
par  ledit  fieur  Com  mi  (Taire,  &  leur  ayant 
fait  fignifier  fon  Arrêt,  avec  intimation 
en  leurs  propres  &  privés  noms ,  il  n'ont 
pas  laiflTé  que  de  paHer  outre  fe  flattant 
qu'il  feroit  catTé  en  votre  Confèil  com- 
me en  effet  il  Ta  été;  ce  qui  a  forcé  le 
Suppliant  à  recourir  de  nouveau  à  votre 
Parlement ,  duquel  il  a  obtenu  Arrêt  le 
vingt-deux  Février  dernier,  portant  que 
très-humbles  remontrances  feroient  fai- 
tes à  Votre  Majeflé  tant  fur  le  fujet  de 
Pinterdidion  portée  par  l'Arrêt  de  votre 
Confeil  du  fixiéme  dudit  mois  que  fur 
l'exécution  de  plufieurs  Commiflions  ex- 
traordinaires ,  fuivant  &  conformément 
à  l'Arrêt   donné   toutes   les    Chambres 
âlTemblées  le  onzième  du  même  niois& 
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cependant ,  Se  jufques  à  ce  que  lefdites 
remontrances   ayent   été   faites  ,  a   fait 
inhibitioa  &  défenfes   très- particulières 
auxditsCommiflTaires  &  autres  Juges  d« 
paiïer  outre  à  l'inftruction  dudic  procès, 
fous  les  peines  portées  par  l'ordonnance. 
Lors  de  la  fij^nification  de  cet  Arrêt 
audit  fieur  de  Morlcq  ,  il  a  ajouré  à  tou- 
tes les  violences  par  lui  commifes ,  celle 
de  faire  emprifonner  l'Huifller  fans  lui 
permettre  d'exploiter,  ni  de  dreflèr  aucun 
procès-verbal  de  fignification  ,  le  faifanc 
détenir  &  ferrer   dans   la  Citadelle  de 
Verdun ,  où  il  efl:  encore  à  préfent ,  & 
de  plus  on  a  par  toutes  fortes  de  menées 
&  mauvaifes  pratiques  obtenu  de  Votre 
Majefté  divers  mandemens,  par  lefquels 
il  a  été  enjoint  &  commandé  à  ceux  qui 
prenoient  (oin  des  affaires  du  Suppliant, 
retiroient  les  expéditions  du  Parlement 
&  aiïiftoient  à  la  vifiration  de  fes  papiers 
faite  par  ledit  (leur   de   Laffemas  ^  de 
fortir  de  la  ville  de  Paris ,  &  enfuite  à 
Monfieur  VEvêque  de  Rie^  8c  k  h  Dame 
de  Marillac  veuve  du  feu  fieur  de  Ma- 
rillac  Maître  des   requêtes ,  neveu   du 
Suppliant ,  afin  qu'étant  par  ce  moyen 
deftitué  de  tout  fecours  ,  la  Dame  Ma- 
ri chale  fa  f^mme  &  la  Demoifelle  d'Ociz 
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chi  fa  nièce  j  aycint  eu  il  y  a  long-temps 
un  pareil  commandement  f  qu'elles  ont 
exécuté  )  de  fortir  de  la  ville  ,  1  ou  puifle 
mieux  opprimer  Ton  innocence. 

Quelques  mois  s'étant  écoulés  depuis 
ce  temps ,  le  Suppliant  s'efl:  imaginé  que 
Votre  Majefté  ayant  enfin  reconnu  fba 
innocence,  il  pourroit  maintenant  en 
obtenir  fa  liberté  ,  mais  il  apprend  que 
l'on  recommence  les  pourfuites ,  &  que 
l'on  a  par  une  nouvelle  commiffion  ex- 
traordinaire, choifi  &:  nommé  des  Juges 
du  nombre  defquels  font  lefdits  fieurs 
Moricq  Se  LaHemas  j  avec  les  fieurs 
Brulartj  Châieiet  &c  Paris  âufE  Maître 
des  requêtes ,  deux  Préfidens  &  quinze 
Confeillers  du  Parlement  de  Dijon  pour 
lui  faire  &  parfaire  extraordinairement 
fon  procès ,  &  ce  fur  les  informations 
&  procédures  commencées  par  lefdits 
fieurs  de  Moricq  &  Laffemas  Commif- 
fâires  ;  qu'il  eft  porté  par  ladite  com- 
miffion ,  fon  procès  devoir  être  continué 
par  le  fieur  de  Bretagne  l'un  des  Con- 
feillers dudit  Parlement  de  Dijon  ,  & 
nommé  en  icelle ,  ou  l'un  d'eux  trouvé 
fur  les  lieux ,  &  ce  nonobftant  tous  pri- 
vilèges ,^  &  prérogatives ,  oppofitions  , 
appellations ,  récufacions ,  prife  à  partie , 
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&:  autres  empêchemens ,  pour  lefquels 
efl:  mandé  ne  devoir  être  différé  j  pour 
ce  fait ,  procéder  par  eux  ,  ou  dix  d'eus 
en  rabfence  des  autres  au  jugement  dudic 
procès  fouverainement  6c  en  dernier 
reffort. 

En  conféquence  de  cette  commiffion  , 
le  Suppliant  ayant  été  mené  &  conduit 
du  Château  de  fainte  Ménéhould  en  la 
Citadelle   de  Verdun ,   lefdits  fieurs  de 
Moricq  &   de  Bretagne  fe  feroient  de 
nouveau  mis  en  devoir  de  l'interroger  6c 
continuer    l'inftruclion  de  Ton  procès  , 
procédure  Ç\  pleine  d'aigreur  &  d'animo- 
dié   qu'il  femble   qu'elle  n'eft:   pas  or- 
donnée pour  juger  &  connoître  d'une 
affaire  par  les  voies  de   la  jullice  ordi- 
naire, mais  feulement  pour  condamner, 
puifqu'on  ajoute  pour  juj^e  de  Ton  procès 
ledit  fleur  de  ChâteUs  Maître  des  requê- 
tes, notoirement  encore  plus  récufable 
que  lefdits  fieurs  de  Moricq  &  de  Laffe- 
mas  j  faifant  auQî-bien  qu'eux  profeflïon 
d'inimitié  ouverte  contre   Monfîeur  de 
Marillac  ci -devant  Garde  des  Sceaux 
frère  du  Suppliant  ,  &  plus  encore  que 
la  plupart  defdits  Préfidens  &  Confeil- 
1ers  du  Parlement  de  Dijon  nommés  Se 
choifis  :  outre  qu'ils  foat  notoirement 
Recueil  N,  I 
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parens  au  degré  de  l'ordonnance  des  en- 
nemis &  vrais  accufateurs  du  Suppliant , 
ils  font  encore  (  entr'autres  Je  fieur  de 
Bretagne  Confeiller ,  }  portés  de  haine 
contre  lui  &  contre  ledit  fieur  de  Ma-' 
rillac  Ton  frère  tant  pour  intérêts  par- 
ticuliers ,  que  le  Suppliant  réferve  à  dire 
en  temps  &  lieu ,  qu'à  caufe  du  pafTàge 
des  troupes  de  l'armée  de  Votre  À4ajefté 
que  le  Suppliant  mena  de  la  Province 
de  Champagne  en  l'armée  d'Italie  par 
la  Bourgogne  ,  où  elles  furent  contraintes 
de  loger  fur  les  terres  &  aux  maifons 
de  Meffieurs  dudit  Parlement. 

Quoique  ce  fût  par  département  & 
{êlon  l'ordre  accoutumé,  &  entr'autres 
en  celles  des  nommés  &  choifis  pour  le 
juger,  qui  pour  ce  fujet  ont  conçu  une 
haine  immortelle  contre  lui  &  ont  été 
pour  cela  choifis  de  tirés  dudit  Parle- 
ment fans  fuivre ,  (  comme  de  coutu- 
me )  l'ordre  du  tableau ,  mais  retenus 
fuivant  que  l'on  a  jugé  de  leur  pafîîon 
&  animofité,  foit  contre  le  Suppliant  ou 
contre  ledit  fieur  de  Marillac  Garde  des 
Sceaux  fon  frère,  le  Suppliant  voyant 
qu'il  ne  pouvoir  trouver  en  votre  Con- 
feil  la  juftice  qui  ne  lui  a  pas  été  déniée 
en  votre  Cour  de  Parlement  de  Paris, 
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^  où  pour  cette  rai  (on  on  Tempêche  de 
fe  pourvoir  ,  &  que  les  Arrêts  qu'il  y 
a  obtenus  foient  exécutés  &  ayent  effet, 
puifqu'on  veut  ôter  audit  Parlement  la 
connoifTance  de  cette  affaire  ,  &  qu'au 
préjudice  des  Arrêts  de  ladite  Cour  ,  oa 
ne  ceiïè  de  procéder  contre  lui ,  &  que 
tous  les  Juges  nommés  dans  ladite  com- 
milîîon  font  partis  &  Ce  doivent  trouver 
«n  ladite  ville  de  Verdun  ,  pour  procéder 
à  Tinftrucflion  &  au  jugement  de  fou 
procès ,  il  a  été  contraint  de  recourir  per- 
fonnellement  à  Votre  Majefté  pour  lui 
faire  entendre  les  jufles  plaintes  tant  fur 
la  procédure  extraordinaire  levée  en  ce 
procès ,  que  fur  les  prétendus  Chefs  d'ac- 
cufations  qu'on  lui  fuppofe  ,  tels  qu'ils 
font  énoncés  dans  ladite  commifîîon  ôc 
que  pour  les  claufes  extraordinaires, & 
inufitées  en  juftice  qui  y  font  contenues, 
les  défenfes  données  par  votre  Parle- 
ment de  Paris,  n'ont  été  que  juridiques 
&  équitables. 

Votre  Majefté  fera  donc  s'il  lui  plaît 
informée  que,  fuppofé  même  que  les 
CommifTaires  qui  ont  procédé  contre  lui 
fulTent  Juges  légitimes,  non  choifis  ni 
fiifpeâs ,  voir  même  députés  de  la  Cour, 
&  que  l'ordonnance  donne  pouvoir  aux 
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în{lru(5teurs  des  Procès  criminels  de  pafTer 
outre  nonobftant  l'appel ,  il  y  a  néan- 
moins des  cas  pour  lefquels  ils  peuvent 
être  arrêtés  Se  auxquels  il  faut  qu'ils 
différent,  en  attendant  que  les  Juges, 
devant  lefquels  refîortifTent  les  appella- 
tions des  jugemens  qui  s'interjettent 
d'eux  ,  ayent  prononcé  ,  telles  que  font 
les  appellations  d'incompétence ,  prife 
à  partie ,  ou  jugemens  fur  réculation  ; 
ce  qu'étant  arrivé  au  fujet  du  Suppliant, 
&  la  Cour  ayant  reçu  l'appel ,  fans  doute 
les  Commilîàires  fuivant  l'ordonnance 
n'ont  pu  palTer  outre ,  &  la  cafTation  de 
i*Arrêt  ne  les  met  pas  à  couvert,  étant 
de  principe ,  que  ce  que  le  Parlement 
a  trouvé  jufte ,  pouvant  être  regardé  de 
même  par  une  autre  compagnie  ,  il  eft 
jndifpenfable  qu'il  y  ait  cour  fondée  de 
Jurifdidlion  légitime  ,  comme  le  Parle- 
ment de  Paris  ,  ou  le  Slippliant  puiffè 
avoir  recours  &  fe  plaindre  des  torts 
&  griefs  que  lui  ont  faits  ces  Juges 
choifis  ,  lefquels  à  tous  égards  ,  Ton 
ne  peut  regarder  comme  incapables 
de  faillir  &  forligner  dans  leur  profef- 
fion  }  ce  feroit  devant  ces  Juges  du 
•Parlement  que  l'on  plaideroît  ledit  ap- 
pel i  car  d'alléguer  que  cd\  le  Confeii , 


outre  qn*on  fçaic  qu'il  n*efl:  pas  Juge 
d'appel,  il  eft  conftant  que  Monfieur  le 
Garde  des  Sceaux  a  fermé  cène  porte 
au  Suppliant ,  lui  a  dénié  audience  & 
établi  les  maximes  les  plus  étranges  qui 
furent  jamais  &  les  plus  contraires  à  la 
fuftice,  &  qu'aucun  Juge  ,  tel  pafîîonné 
qu'il  fût  n'eût  ofé  mettre  en  ufage. 

La  première  eft  qu'on  nerécufe  point 
au  fait  de  Votre  Maiefté  ,  (  fauf  le  ref- 
petSl  )  fyftéme  abfoîument  abfurde  & 
contraire  à  tous  ufages  &  aux  maximes 
les  mieux  établies. 

La  féconde  que  déniant  audience  à 
larequêt'e  en  récufation  préfentée  contre 
ledit  (leur  de  Laffemasy  il  ne  le  prétend 
pas  Juge  ,  mais  feulement  CommirTaire , 
&  parce  moyen  avance  qu'un  Officier, 
quoiqu'incapable  d'être  }uge,  peut-être 
fuffîfant  pour  inftruire  :  ce  qui  eft  d'au- 
tant mieux  renverfer  tout  ordre  de  ju- 
gemens  qu'il  n'y  a  perforine  (  fi  inno- 
cent qu'il  foit)  qui  ne  pui(Te  être  con- 
damné par  les  Juges  les  plus  éclairés  > 
puifqu'ils  fontinconteftablemenc  engagés 
&  ne  prononcent  que  d'après  le  rapport 
&  fur  le  veu  de  l'inftruélion  du  procès, 
à  laquelle  (  quoique  vitieufe)  étant  faite 
par  un  Commiftaire  fufped ,  &c  dont  on 
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n*a  pas  voulu  permetrre  la  récufàtion, 
les  juges  ne  peuvent  s'empccher  d'avoir 
égard  ;  Voilà  ,  Sire,  la  conféqnence  de 
ce  déni  de  juftice  &  le  péril  auquel  la 
vie  du  Suppliant  eft  expofce  par  cette 
maxime  nouvelle  &  avancée  contre  lui  j 
©n  a  vu  de  tous  les  temps  &  dans  tou- 
tes fortes  d'a<5ï:ions  admettre  la  voie  de 
lécufation  contre  des  gens  capables  6c 
îeconnus  peur  de  très-excellens  Juges ,  à 
proportion  doit  elle  être  écoutée  lorfqu'il 
s'agit  d'une  inftrué^ion. 

De  ce  que  le  Rapporteur  dit  aquiefcet 
au  Procès  s'enfuk-il  qu'il  foit  compétent 
pour  ê[re  commis  à  Tinfiruâiion  j  loin 
c|ue  ce  fyftême  ait  jamais  été  reconnu  ^ 
il  eft  au  contraire  préjudiciable  ,  &  de 
le  recevoir  ce  feroit  renverfer  toutes  les 
loix:  néanmoins  &  /ans  aucun  égard, 
JefdiES  lieurs  de  Laffsmas  &  Moricq 
n'ont  pas  lai  (Té,  tous  les  deux  de  pafler 
outre  à  l'exécution  de  leur  commifRon  , 
informer  &  procc-Jer  contre  le  Suppliant? 
&  au  préjudice  de  l'appel  interjette  en 
votre  Cour  de  Parlement  de  Paris  &  de 
yintiination  &  prife  à  partie  en  leurs 
propres  &  privés  noms ,  même  des  dé- 
fenies  portées  en  un  Arrêt  de  ladite  Cour», 
en  veut  auiourd'hui  continuer  &  iiif- 
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truire  le  Procès  au  Suppliant,  5:  quoî- 

qu'ait  die  publiquement  M.  le  Garde  des 
Sceaux  que  ledit  fieur  de  Laffemas  ne 
feroit  point  Juge  ,  il  Ce  trouve  aujour- 
d'hui nommé  dans  la  commifîîon. 

Le  Suppliant  fe  doute  bîcn  que  pour 
appuyer  cette  procédure  &  lefdites  com- 
miflions  extraordinaires,  on  n'héfîte  pas 
d'alléguer  l'article  de  l'ordonnance  eti 
ce  qui  concerne  la  Jurifdiâiion  des  Maî- 
tres des  requêtes,  &  l'appliquer  au  fait 
particulier  de  Ton  procès,  pour  enluire 
inférer  que  les  CommifTaires  députés  ÔC 
qui  ont  informé  contre  lui,  ont  eu  un 
pouvoir  fondé  fur  ladite  ordonnance  : 
mais  outre  qu'elle  ned  ni  pratiquée  ,  ni 
en  ufàge,  c'eft  parler  fans  fcâvoir,  ou 
contre  les  rè<:;les  de  la  jnfiiice  ,  ou  fe 
fervir  indiftinilement  d'un  fondement 
qui  ne  s'entend  que  des  caufes  pour  lef- 
quelles  les  Maîtres  des  Requêtes  font 
compétens,  &  non  de  celles  qui  ne  leur 
appartiennent  pas  &c  qui  font  d*une  con- 
fiJération  particulières  la  preuve  fe  tire 
d'un  article  exprès  de  cette  même  or- 
donnance conlîrmative  des  ce  précéden- 
tes. 

Jamais  il  n'a  été  dit  ni  penfé  par  au- 
cun telle  in)parfaite   connoi (Tance  qu'il 
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eiSt  des  loix,  que  les  perfonnes  de  qua- 
lité éminente   foient  comprifes  dans  les 
difpofirions  générales  ,  s'ils  ne  font  nom- 
més ,  mêmes  es  caufes  qui  leur  font  con- 
Haires  ôc  que  l'on  appelle  odieufes.  Il  en 
cft  de  même  des  Privilèges  qui  ne  peu- 
vent être  révoqués  fi    ce  n'eft   par   une 
claufe  générale  ou  particulière  ,  comme 
s'il  étoic  dit  que  des  Juges  commis  &c 
ordonnés  jugeront  fouverainement ,  con- 
tre quelques   perfonnes   Se   de  quelque 
qualité  &  condition  qu'ils  foient,  ce  qui 
ne  peut  s'entendre  dans  Tefpèce  préfen- 
te, &  encore  ne  feroit-ce  à  tous  égards 
que  des  perfonnes  ordinaires  Se  non  des 
perfonnes  qui  ont  un  privilège  foit  par 
eux-mêmes,  ou  par  les  grades  auxquels 
ils  font  élevés,  lefquellesne  font  jamais 
réputées  comprifes  dans   les  révocations 
générales, s'il  n'eft  exprelTément  fait  men- 
tion   d'eux.    En  admettant  maintenant 
cette  révocation  générale ,  on  ne  pour- 
roit  pas  plus  l'appliquer  à  l'efpèce  pré- 
fente i  c'eft  ce  dont  perfonne  n'ignore , 
aurrement   l'inconvénient  feroit  Ci  ma- 
nifefte ,  qu'il,  en  réfulteroit  abfolument 
l'abolition  de  toutes  fortes  de  privilèges, 
même  de  ceux   des  Pairs  de  France  & 
du  Parlement. 
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Outre  qu'en  adoptant  ce  fyflême,  ce 
feroit  expofer  des  perfonnes  de  la  plus 
haute  qualité  aux  dangers  qui  font  la 
fuite  ordinaire  d'une  pareille  facilité  ,  & 
exercer  contre  eux  des  voies  d'une  très- 
grande  eonféquence  &  périlleufes  par 
elles  mêmes ,  il  fe  préfente  encore  des 
confidérations  particulières  qui  relèvent 
le  Suppliant  de  cette  prétendue  Jurifdic- 
tion  de  Juges  nommés  ,  lefcjuels  fonc 
fondées  (iir  la  circonftance  du  lieu. 

Premièrement  il  n'eft  point  jurticia- 
ble  i\-\  reiTort  ni  du  Parlement  de  Bour- 
gogne ,  foit  pour  fa  perfonhe  ,  parce  qu'il 
n'y  a  pas  fon  domicile ,  ni  du  Parlement 
de  Normandie,  pour  raifon  des  faits 
qu'on  lui  impofe,  le  tout  s'étanï  paffé  en 
Champagne,  encore  moins  pour  le  fait 
de  fa  charge  ,  mais  feulement  du  Parle- 
ment de  Paris. 

Secondement  encore  qu'il  fût  iufticia- 
h\e  du  Parlement  de  Dijon  ,  (  ce  qui  n'eft 
pas  )  &  que  par  la  commilîîon  il  fût  diî 
qu'il  y  fera  mené  pour  lui  faire  fon 
procès ,  on  nelaifîe  pas  que  de  l'inftruire 
à  Verdun  ,  où  ces  Juges  n'ont  ni  caractère 
m  aucune  efpèce  de  Jurifdidion ,  atten- 
du que  c'efl  hors  leur  relforr.  Ce  qui 
prouve  clairement  à  Voire  Majeilé  que 

I  V 
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înure  juftice  eft  refufee  au  Siipplianr  à 
fi  ce  n  efl;  celle  qui  eft  prcpofée  contre- 
toutes  les  règles  pour  Tinfirument  de  fa 
perte  ^  de  (a  condamnation  ,  &  ^  ont 
en  veut  une  preuve  encore  plias  cclaran- 
ïe ,  c'eft  que  lars  de  fa  détention  à  Ver- 
dun &  en  la  ville  de  Paris ,  on  l'a  dé- 
pouillé de  tous  les  papiers  qui  auroienî- 
pu  fervir  à  fa  jullihcation  ,  &  à  la  con» 
iuGon  de  fes  ennemis  reconnus  ,  &  de 
fes  accufareurs  abufans  du  nom  de  Votre- 
Maiefté. 

On  a  fait  Gomniandement  à  la  Dame 
Maréchalle  fon  époufe  de  Ce  retire?  de- 
là ville  de  Paris  pour  l'empêcher  de 
Solliciter  pour  lui,  quoiqu'elle  auroit  fouf* 
Fert  de  la=  condamnation  prononcée  con- 
tre fon  mari  ,  &  que  dans  la  perte  de 
Ton  honneur  &  de  fes  biens  les  fiens 
foienc  enveloppes ,  elle  a  voulu  fe  jetter 
aux  pieds  de  V.  M,  mais  il  ne  lui  a  pas^ 
été  poffible  d'en  approcher  ,  elle  eft  allée 
chez  M.  le  Cardinal  ,  qui  lui  a  refufé 
audience  ,  &  lui  a  feulement  mandé: 
qu'il  ne  le  pouvoir  fans  congé  de  Votre 
Majefté  ,  comme  s'il  avoir  quelque  grand- 
crime  d'Etat.  Enfin  le  Suppliant  voir  au> 
jpurd'hui  que  toutes  les  avenues  de  îa- 
|a(Hice.  lui.  £onE:  fermées ,   gaifqae  C  ^ 
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dont  on  n*a  jufqu'à  préfenc  pas  vu  d*e- 
xeriiple,  pour  quelque  crime  que  le  mai^ 
aie  été  prévenu)  c'efl:  que  fa  fen:în"^,. 
follicitanc   pour  lui  ,  fut  annoncée   par 
un  exempt  des  gardes  &  des  arch'^:?.^  qui 
parurent  alors  ;  Mefdames  de     Vendô- 
me ,  de  Challais  &  de  Laviev/j^ïe  n'ont 
jamais  été  empêchées  de  rolikiter  pour 
leurs  maris  &   enfans.    Et    le  feu  Roi 
Henry  le  Grand,  pete  de.V.M.  donna 
route  permiflîon  aux  p?^7ens  Se  amis  du 
Maréchal  de    Biron   -^   foUiciter  pour 
lui ,   encore   qu'il  (ix  accufé  &  ait  été 
prévenu  du  crime  de  léze-Majefté  au 
premier   Chef.    Sa  Majefté  Ta   de  plus 
permis  aux  enfans  du  feu  fieur  d'Antra- 
gues  accufé  dii  même  crime  ,  leurdifanc 
qu'il  feroic  charmé  de  la  juftification  de 
feur  père  s'ils  avoient  des  moyens  pour 
y  parvenir  ,  &  pour  convaincre  d'autant 
mieux^  Votre  Maiefté  que  ladite  Maré- 
chalife    n'a  été   chaffée   que  pour   cette' 
cajfe  ,  (  quelque  prétexte  qu'on  ait  pris^ 
pour  lui  perfuader   le  contraire  ,  )  c^fl: 
que  tous  ceux   qui  ont  hazardé  pareille* 
fôHiciraiion  ont   été   refufés ,  on   a  été' 
j'ufques  a   détourner  &  même  interdire- 
la  parole  à  rous  ceux  qui  tenroient  accès 
ît5ç>r-cs  de  Votre  M^;efl:é3.poor  lui  repré» 
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fenter  îe  tort  auiïi   évident  que  préfu- 
diciable  ,  qu'on   lui   faifoit   de  s  ecarrer 
aii"\fi  de  toutes  les  formes. 

JL-e  fieur  de  Vaubecourt  a  depuis  fait 
comm.^ndemenc  au  (î^ur  de  Bois-l'Evê- 
que ,  Cçanoine  en  TEglife  Cathédrale 
de  Verd;:jn,  cou(îii  du  Suppliant  ,  de 
fortÎT  de  i^adite  ville  ,  &  nor^  content 
empêche  encore  qu'aucun  des  amis ,  on 
d£  la  connoi(7ance  du  Suppliant  puiffè  y 
entrer  ni  réjourner  quoiqu'ils  y  aillent 
pour  leurs  atFaire3  particulières,  difanc 
en  avoir  eu  ordre  de  Vorre  Majefté, 
ce  dont  it  n*a.  jamais  judifié  :  de  plus 
les  parens  du  Suppliant  qui  pourfui- 
voient  Texpédition  de  la  Requêre  qu'il 
a  de  nouveau  préfrnrce  en  votre  Parle- 
ment de  Paris,  fur  les  avis  qu'ils  en  ont 
eu  ont  été  contraints  de  fe  retirer  & 
d'abandcHiner  cetreafraire  plutôt  que  de 
s'expofer  à  une  détention  dont  ilséroienc 
menacés  pour  ce  fujet.  Quand  aux  pré- 
rendus chefs  d'accufation  (bpporés  contre 
le  Suppliant  &  que  ledit  fieur  de  Mo- 
ricq  a  lui  même  publiée  ,  (  ce  dont  a  t-il 
dit  il  avoitdes  preuves  ,  &  ce  qui  le  ca- 
raOcrifè  fa  partie»  )  &  déclame  contre 
]e  (leur  de  Marillac  ci-devant  Garde  des 
Sceaux  &  centre  le  Suppliai:t ,  endifaut  s- 
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quoique  maï-à  propos   pour  animer  le 
peuple  à  la  dépoluion, -qu'il  y  avoir  déjà 
de  grands   rémoignages   contre   lui    au 
fujet  des  levées  fur  le  peuple  &  contri- 
butions qu'il  avoit  ordonnées  ,  c*^'  dont  iî 
s'écoit  enrichi  ,  ourre  que  le  Suppliant 
fera  connoîrre  à   Votre   Majeflé  &  au 
public  la  vérité  &  la  fuite  de  fes  actions 
au  maniement  des  charges  qu*il  a  eu  eti 
vos  armées.  Votre  Majefté  le  peut  elle- 
même  &  promprement  vérifier ,  fçachant 
le  peu  de  deniers  qu'elle  a  fournis  pour 
Fentrerien  de  Ton  armée  de  Champagne, 
&  conftruéHon  de  fa  Citadelle  de  Ver- 
dun :  Elle  pourra  encore  fe  fouvenirdes 
Commiffions  &  grands  pouvoirs  qu'elle 
a  donnés  au  Suppliant  à  ce  fujet ,  &  dey 
niilîîves    qu'elle   lui   a    écrites ,  &   fait 
conrre  figner   par  fes  fecrétaires  d'Etat 
de  Beauclerc  &  Bouthillier,  portans  dé- 
claration qu'elle  approuvoit   [es   ordre? 
qu'il  y  avoir  établis,  promettant  de  lur 
faire  expédier  lettres  de  validation  à  fa: 
décharge,  lefquelles  dont  copies  font  ci- 
attachces ,  bi  font  demeurées  lors  de  la 
dépouille  de  fes  papiers, 

On  ne  peut  pas  dire  que  le  Suppliant 
ait  donné  commencement  à  ces  ordres  5; 
puifque  M.  d'Angoulême,   fous  lequel 
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le  Suppliant  éroic  Maréchal  de  Camp 
en  l'an   i6i<5..en  avait  déjà  fak   Téta- 
bliUement  en  vertu  de  l'ordonnance  de 
Votre  Majefté  ,  contre- fignée    du  fîeur 
de  Beauclerc  fecrétaire  d'Etat  du  6.  Dé- 
cembre delà  même  année,  lequel  ordre 
le  Suppliant  a  fuivi  en  qualité  de  Lieu- 
tenant Général  de  votre  armée,  &  de- 
puis   la  Cavalerie    faifant  fort  peu   de 
montres,  Votre  Majefté  a  de  nouveau 
fait  continuer  cet   ordre  ,  ôc  étant    à 
Troyes  l'a  autorifé  par  Lettres  Patentes , 
Ordonnances ,  Coinmillîons ,   êc  autres- 
expéditions  que  le  Maréchal  d'Efïiat  Sur- 
intendant des  Finances  ,  fit  lui  -  même 
expédier    pour    fuppléer   au   défaut  de 
montres  qu'il    ne  pouvoit  fournir  à  la 
Cavalerie ,    &  les  deniers   qui    en  font 
provenus  ,  ont  été  mis  es  mains  du  Tré- 
forier  ordinaire  ,  encore  que  par  la  cora- 
mifllon  ,  Votre  Majefté  permît  au  Sup- 
pliant de  choifir  un  Receveur  &  payeur  i^ 
on  ne  trouvera  pas  que  le  Suppliant  fe 
foit   immifcé  dans    cette  affaire  ,  finon 
pour  ordonner   aux   paroilTes  &  Bourgs 
011  étoit  logée  la  Cavalerie  ,  d'avancée 
fêiz;e  lois  par  Cavalier  en  denrées  ou  ar- 
gent ,  donc  ils  dévoient  être  rembour- 
sés, par  le  Tréforiei:.  ordinaire ,  de^  de^ 


rîers  qui  procéderoient  de  la  levée  c\ne- 
Votre  Majefté  Faifoit  faire  pour  cela  î. 
quand  même  il  auroit  fait  plus ,  jugeant 
que  le  bien  de  vos  afiTaires  le  requît ,  il 
ae  croiroit  pas  avoir  failli  en  ayant  îè 
pouvoir  ou  non.  Puifque  fi  votre  armée- 
-cjoi  n'étoit  point  payée  ,  fe  fût  diiïîpée- 
GH  Tàccuferoit  de  n'avoir  pas  fait  ce 
pourquoi  on  Taccufe ,  quoiqu'autrement 
i]  lui  eiîîrété  impolTible  de  mener  vos  trou- 
pes enriéres  de  Champagne  en  votre  ar- 
mée d'Italie ,  où  Votre  MajeQé  l'avoir 
appelle.  Ainfi  de  toutes  façons  le  Sup- 
pliant ne  pouvoir  pas  manquer  d'accufa- 
teurs  ayant  de  fi  puifians  &  dangereux; 
ennemis. 

S'il  e^Jt  plu  à  Votre  Majefté  pour  tiî»- 
former  des  aânons  du  Suppliant  lors 
de  la  conduite  de  Ton  armée  de  Cham- 
pagne, commettre  quelqu'un  de  Mef- 
fieurs  du  Parlement  de  Paris  &  Jugfs- 
non  fufpeéls,  le  Suppliant,  affuré  de- 
la  régularité  &  de  l.i  néceffité  de  Tes 
démarches,  ne  doute  point  qu'au  lieU; 
de  ces  plaintes  fuppofées  contre  lui  de- 
vant Votre  Majefté,  il  n'eût  gciiérale- 
ment  été  applaudi ,  étant  certain  que  lé- 
défordre  ,  (  s'il  y  en  a  eu  )  ,  ne  proviens: 
^uades  rxîaiyeiraùojas^petfojinellêaà^eiiat 
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quî  ont  outre  paflé  l'ordre  qu'il  avoir 
établi  en  conféquence  de  celui  de  Votre 
Majefté  :  Mais  c'efl:  l'ordinaire  florfqu'on 
ne  peut  cotter  des  plaintes  particulières, 
on  en  allègue  de  générales  ,  c'eft  Punique 
reflource  des  ennemis  du  Suppliant ,  & 
il  eft  également  certain  que  dans  pareil 
cas,  de  femblables  fuppofiîions  ont  tou- 
jours été  rejettées. 

Qi_ian-t  à  ce  que  l'on  a  fait  entendre  à 
Votre  Majefté  &  qu'on  publie  par-tout, 
que  le  Suppliant  s'eft  beaucoup  enrichi 
en  détournant  vos  deniers,  ce  ne  font, 
(  fauf  la  révérence  duc  à  Votre  Majefté) 
que  des  faufTetés  &  impoftures  &  ledit 
fieur  de  Moricq  ^  qui  depuis  a  dit  à  plu- 
fieurs  perfonnes  d«  condition  de  la  ville 
de  Verdun  ,  que  le  Suppliant  étoit  im 
grand  voleur ,  &  que ,  grâce  à  Dieu  ,  il  y 
avoir  des  preuves  à  l'encontre  de  lui  pou? 
le  faire  mourir,  eft  très  -  malicieux  & 
mal-avifé  d'avoir  proféré  de  telles  paro- 
les,  indécentes  dans  la  bouche  de  qui 
que  ce  foit ,  &  plus  encore  chez^  le  (îeuE 
de  Moricq  qui  efl:  Juge  en  cette  partie» 
de  pareilles  infamies  feroient  Tuffifantes 
pour  s'en  tendre  indigne  &  le  faire  reçu- 
fer  ,  mais  le  Suppliant  fe  fervira  d*ar- 
mss  plus  vJ<^oiieufes  en  j,uftifiant  du 
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fonrraire  ;  en  effet  il  avance  avec  con- 
fiance &  ofe  défier  Tes  ennemis  de  prou- 
ver le  riioindre  des  faits  par  eux  avan- 
cés ,  qu'il  air  diverti  ou  appliqué  à  Ton 
profic  aucuns  deniers  de  vos  finances  , 
qu'il  ait  fait  aucunes  acquificions  de 
maifons  ni  de  grandes  terres,  qu'il  ait 
conflrruit  ou  fair  faire  aucuns  Bàtimens 
fuperbes  ou  autres  quels  qu'ils  foient  aux 
dépens  de  Votre  Majefté,  qu'il  ait  mis 
aucuns  de  vos  deniers  à  profit  en  quel- 
que forte  6c  manière  que  ce  pui(fe  être  , 
qu'il  ait  pris  &  reçu  de  qui  que  ce  foiî 
aucuns  dons  ni  préfents  n'ayant  autre 
bien  que  Ion  Patrimoine ,  &  ayant  fait 
tfcs-peu  d'acquêts  ,  comme  on  le  peut 
vérifier  &  connoîrre  par  fes  papiers  qui 
ont  été  fii.'îs. 

Au  furplus  ,  Sire ,  G  les  accufareurs 
du  Suppliant  avoient  de  fi  grandes  preu- 
ves contre  lui,  &  qu'il  fût  fi  criminel 
qu'ils  le  publient,  ils  ne  fe  refuferoien: 
pas  à  la  juftice  ordinaire  pour  recourir 
à  des  Commiiïaires  qu'ils  choififTent  dans 
fes  plus  grands  ennemis,  pour  la  plu- 
part des  plus  difFamés  ,  &  n'auroient 
par  une  nouvelle  forme  &  pour  témoi- 
gner leur  animofité  contre  le  Suppliant 
fait  inférer  dans  ladite  Commiffion  une 


claufe  inufîtée  dans  le  cours  ordinaire 
de  la  juftice  ,  que  fon  Procès  lui  fera 
fait  nono'oftant  oppofition  ,  récuration  6c 
prife  à  partie  Se  notamment  pour  les  ré- 
cufarions  qui  font  de  droit  naturel  & 
qui  ont  toujours  été  en  ufage ,  &  ad- 
mifes  l.orfqu'elles  ont  été  propofées  ôc 
alléguées  par  les  accufés  contre  les  Juges 
qui  leur  ont  été  donnés,  &  G  dans  les 
juftices  ordinaires  elles  font  reçues ,  ôc 
doivent  être  jugées  félon  l'ordre  prefcric 
par  les  ordonnances ,  à  plus  forte  raiforî 
le  doivent  elles  être  dans  les  procédu- 
res ôc  jugemens  extraordinaires  ;  c'eft 
ce  dont  on  a  un  exemple  tout  récent 
dans  la  procé:!ùre  criminelle  faite  con- 
tre le  Heur  de  Challais  (  quoiqu'accufé 
de  critne  de  léze -Maiefté  au  premier 
Chef,  )  à  qui  la  voie  de  récufarion  con- 
tre fes  juges  fut  accordée.  Pour  cet 
effet ,  il  fut  commis  &  député  des  Juges 
au  nombre  de  fepr. 

D'en  exclure  le  Sapplia?Tt,  c'eft  une 
ligueur  &  une  injuftice  évider^re  n'étant 
d'après  les  termes  mêmes  de  Ion  accu- 
fation  ,  portés  en  ladite  Commiffion  , 
criminel  d'aucun  crime  approchant  de 
celui  du  fieur  de  Challais  ;  il  eft  encore 
plus  iuoui  de  lui  avoir  donné  des  Juges 
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êa  Parlement  de  Dijon  ,  choifîs  parmi 
les  pins  pa(îîonnés  de  Tes  ennemis ,  & 
non  félon  l'ordre  du  Tableau  comme 
il  eft  ordinaire,  &  ainû  qu'il  a  été  pra- 
tiqué lors  du  Procès  dudii  (leur  de  Chal- 
lais,  contre  chacun  defqueîs  Juges ,  s'ils 
avoient  droit  de  l'être  ,  le  Suppliant  a 
des  caufes  de  récufation  tant  générales 
que  particulières  ;  il  eft  prêt  &  ofFre  de 
les  admettre,  &ofe  avancer  qu'elles  font 
de  telle  importance  &  Ci  véritables  qu'il 
y  auroit  de  quoi  s'étonner  ,  que  des  per- 
fonnes  de  cette  qualiré  ,  qui  font  pro- 
feffion  d'exercer  la  juflice,  n'en  ignorant 
pas  les  caufes  ayant  voulu  accepter  une 
pareille  Commifllon.  En^fin  le  Supplians 
ne  peut  être  blâmé  de  ne  reconnoîcre 
que  Ces  Juges  naturels  ordinaires. 

Votre  Majefté  qui  joint  à  toutes  les 
vertus  imaginables,  la  juftice  la  plus 
brillante  a  grand  intérêt  de  lui  accorder 
fa  demande  &  entériner  fa  Requête  ;  car 
quoi  qu'on  faOe  entendre  à  Votre  Ma- 
jefté qu'il  n'eft  pas  nouveau  de  donner 
des  CommifTiires  à  des  perfonnes  de  la 
qualité  du  Suppliant  Se  qu'on  lui  cite 
l'exemple  du  Maréchal  de  Riez  ôc  quel- 
ques autre?  -,  il  eft  aifé  de  répondre  que 
dans  les  iiecles  paûfés  il  ne  s'ed  iiouvé 
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que  trop  d'exemples  d'une  pareille  îiî- 
juftice  ;  mais  que  ce  n'a  jamais  été  que 
par  fadions  ou  mauvaifes  pratiques  &c 
l'entreprife  de  puiflans  ennemis  quiabu- 
fbient  de  leur  autorité  j  le  Suppliant  ne 
veut  d'autre  exemple  que  celui  dudit 
Maréchal  de  Riez  que  la  poftérité  a  re- 
habilité par  Lettres  Patentes  parce  qu'il 
avoir  été  jugé  par  des  CommilTaires  &c 
non  par  des  Juges,  &c  que  Ton  iiecle  a 
juftifié  nonobfbnt  fa  condamnation. 

S'il  plaît  à  Votre  Majefté  s'inftruire 
de  ce  qu'en  dit  le  Maréchal  de  Mou- 
lue ,  elle  verra  que  Tenvie  &  la  jaloufiç 
de  (es  ennemis  l'avoient  înjuftement  pré- 
cipité dans  ce  malheur,  &  queteile  pro. 
cédure  a  toujours  été  blâmée  ,  la  vraie 
jurtice  confinant  non  tellement  aux  jii- 
geraens ,  mais  en  la  forme,  &  à  ne  pas 
priver  les  accufés  de  leurs  légitimes  juges 
pour  en  (ubflituer  d'autres  qu'on  peut 
ibupçonner  être  choifis  par  leurs  parties. 

Ce  confidér^ ,  Sire  ,  Se  attendu  que 
par  l'Ordonnance  de  Blois  Att.  XCIX; 
Les  Cominifîlons  extraordinaires  font  ré- 
prouvées, &  que  le  Suppliant  ne  demande 
que  d'être  renvoyé  pardevant  M' ffieurs 
du  Parlement  de  Paris  Tes  vrais  &  natu- 


tels  juges,  droit  auquel  le  moindre  Gen- 
tiihojnrne  de  votre  Royaume  peut  pré- 
tendre ,  autrement  ce  feroit  exercer  con- 
tre lui  qui  n'efl:  accufé  que  de  quelques 
prétendus  crimes  de  peu  de  confidéra- 
tion  ,  des  rigueurs  &  violences,  qui  n'ont 
jufques  à  préfent  été  pratiquées  contre 
les  plus  Criminels  de  lézeMajefté,  qu'il 
eft  évident  que  Tes  ennemis  n  ont  d'autre 
deflèin  que  de  le  perdre  ôc  empêcher 
que  juftice  ne  foie  rendue  par  les  voies 
ordinaires  &  accoutumées  ,  que  toutes 
procédures  faites  par  Commiïïaires  & 
autres  Juges  choiiîs ,  ont  toujours  été  en 
horreur  &  fufpeiles  aux  gens  de  bien , 
réprouvées  par  les  bons  Rois  &  notam- 
ment par  le  feu  Roi  Henri  le  Grand 
votre  père ,  &  qui  à  plus  forte  raifon  doi- 
vent l'être  par  Votre  Majefté  qui  s'eft  déjà 
acquis  le  furnom  de  Jufte,  IL  PLAISE 
à  Votre  Majefté  renvoyer  à  votre  Parle- 
ment de  Paris ,  les  informations  &  autres 
procédures  faites  par  les  CommifTaires 
ôc  leurs  fubdelégnés  contre  le  Suppliant  . 
ordonner  qu'il  fera  emmené  prifonnier 
en  la  Conciergerie  du  Palais  pour  avoir 
audience  fur  fes  appellations  ,  &  lui 
être  enfuite  (  s'il  y  échet  )  Ton  procès  fait 
ôc  parfait ,  permettre  à  la  Darne  Mare- 
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cTialle  fa  femiBe  &  à  fes  autres  parens  £v. 
amis  de  folliciter  fes  jwges  >  ce  faifant 
V.  M.  fera  juftice  ,  &  forcera  de  plus 
en  plus  le  Suppliant  à  employer  fes  biens 
Se  Cà  vie  pour  le  fervice  de  Votre  Ma- 
jeilé ,  &  à  prier  la  Divine  bonté  pour 
ia  profpérité  ôc  Tante. 


LETTRES  du  Roi  écrites  par  S.  M, 
audit  Jïeur  de  Marillac  dont  ejl  fait 
mention  en  la  préjtnte  requête, 

M  On  Coufin  ,  fur  les  diffcrens  Avis 
que  j'ai  des  grandes  levées  qui  fe 
font  en  Allemagne ,  proche  de  mes 
frontières,  j'ai  réfolu  pour  la  conferva- 
«ion  d'icelles  de  drelTer  une  bonne  & 
puiffante  Armée  dans  ma  Province  de 
Champagne  ,  où  je  veux  aller  comman- 
der en  perfonne  ,  &  en  attendant  que 
je  m'y  puilîe  acheminer  ,  après  avoir 
achevé  d'autres  affaires  très-importantes 
au  bien  de  mon  Etat  ;  je  vous  fais  la 
préfeiîte  pour  vous  dire  que  vous  vous 
y  tranfportiez  le  plus  diligemment  qu'il 
vous  fera  pofïîble,  pour  y  commander 
en  qualité  de  mon  Lieutenant  -  Général 
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en  ladite  Armée ,  &  y  faire  toutes  les 
fondions  requifes  à  cette  Charge.  Je 
vous  envoyé  des  Lettres  pour  les  Mef- 
cres  de  Camp  des  Régiments  &  les  Ca- 
pitaines de  chevaux  légers  que  j'ai  deC- 
tinés  pour  ladite  Armée  ;  afin  qu'ils  ayenc 
à  vous  reconnoître  en  ladite  qualité,  &c 
faire  ce  que  vous  leurs  ordonnerez  pour 
mon  fer  vice.  J'écris  auffi  au  fieur  de 
Vaubecourt  que  j'ai  choifî  pour  y  exer- 
cer la  Charge  de  Maréchal  de  Camp,  & 
qu'il  vous  aille  trouver  où  vous  ferez. 
Donnez  ordre  que  toutes  les  trouppes 
vivent  avec  bonne  difcipline,  fans  fouler 
mon  pauvre  peuple,  &  qu'elles  foient 
en  fi  bon  état  à  mon  arrivée ,  que  j'en 
pui(Tè  tirer  les  fervices  que  j'en  efpere, 
êi  je  prierai  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon 
Coufin,  en  fa  fainte  6c  digne  gatde.  Ecrit 
à  Paris  le  vingt-fixicme  jour  d'Odtobre 
mil  fix  cent  vingt- neuf.  Signé  Louis, 
êc  plus  bas  figné  le  Beau- clerc. 

Mon  Coufin,  après  vous  avoir  loué 
du  bon  ordre  que  vous  donnez  pour 
faire  vivre  les  trouppes  que  je  fais  af- 
fembler  en  Champagne  ,  en  forte  que 
mon  pauvre  peuple  n'en  recevra  que 
fort  peu  d'incommodité,  je  vous  dirai 


(  il^  ) 

qtae  vous  continuiez  comme  vous  avez 
fait  jufques  à  préfent ,  &  que  m'envoyiez 
un  état  des  dépens  qui  auront  éré  faits 
par  vos  ordres  i  je  vous  en  fergî  expédier 
toutes  Lettres  de  Validation  qui  vous 
feront  néceflaires  à  votre  décharge,  prianc 
fur  ce  notre  Seigneur,  qu'il  vous  ait  > 
mon  Coufin  en  fa  fainte  &:  digne  garde  : 
Ecrit  à  Paris  le  trentième  jour  de  Dé- 
cembre mil  fix  cent  vingt-neuf.  Signé 
Louis,  &  plus  htdisjtgné  le  Beau-ckrc. 

Mon  Coufin ,  je  ne  fais  pas  €tat  de 
vous  témoigner  par  cette  Lettre  le  con- 
tentement extrême  que  j'ai  reçu  du  fuc- 
ccs  de  la  délivrance  de  Cazal ,  &  de  la 
fortie  des  Efpagnols  &  Allemands ,  de 
la  ville  ,  du  château  ,  &c  de  tout  TEtac 
du  Monrferrat  ,  non  plus  que  du  bon 
fervice  que  vous  m'avez  rendu  en  fi  figna- 
lée  occafion  :  Je  vous  dirai  feulement 
ici  que  mon  intention  eft  que  vous  de- 
meuriez en  mon  armée  de  delà,  &  at- 
tendiez le  pouvoir  que  Je  vous  envoieraî 
tant  pour  commander  aux  gens  de  guer- 
re ,  qae  pour  traiter  &  travailler  à  l'exé- 
cution de  la  paix,  fuivant  les  Mémoires 
.&:  inflrudions  que  vous  recevrez  de  ma 
part,  outre  ceux  qui  vous  feront  laiflez 

pac 


par  mon  Cou  fin  le  Maréchal  de  Scom- 
berg  (entendant  fi  d'avanture  vous  vous 
étiez  mis  en  chemin  pour  me  venir  trou- 
ver ,  ce  que  je  ne  crois  pas  )  que  vous 
vous  en  recourniez  incontinent  en  mon 
Armée,  pour  m'y  rendre  les  bons  fer- 
-vices  que  j'attends  de  votre  fidélité,  ex- 
périence &  conduite.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
mon  Coufin ,  qu'il  vous  ait  en  fa  fainte 
garde.  Ecrit  à  Paris  le  unze  de  Novem- 
bre mil  fix  cent  trente.  Signé  Louis ,  & 
plus  hd^sfigné  Bouthillier, 
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Lettre     du   Maréchal    de    Marillac    à 
Monjieur  Le  Cardinal  de  Richelieu, 

Monseigneur. 

J'Appelle  Dieu  &  le  monde  à  témoin^ 
&  oferai  bien  vous  y  appeller  encore, 
que  je  n'ai  jamais  démérité  la  continua- 
tion de  votre  protedion,  foit  par  man- 
quement de  fidélité  ou  de  zèle  au  fervice 
du  Roi  mon  Maître ,  ni  par  aucun  dé- 
faut  volontaire  ou    difconrinuation  de 
l'afîèdtion  que  j'y  ai  depuis  fi  long-temps 
profedée  &  marquée  de  tant  de  devoirs 
Se  d'obéiiïance  &  quoique  je  fafTe  une 
entière  réflexion  fur  les   a6tions  de  ma 
vie  paiïee  ,   je  ne  puis  trouver  en  moi 
que  le  même  défir  que  j'ai  toujours   eu 
de  paroître  fidèle  à  mon  Roi,  néanmoins 
je  me  vois  roue  d'un  coup  grandement 
abandonné  fans  me  pouvoir  imaginer  qui 
en  peut  être  la  caufe  ,  fi  ce  n'eft  mon 
propre  malheur.    Il  me  refte  pourtant 
encore     quelqu'efpèce    de    confolation 
quand  je  me  repréfente  que  vous  avez 
ci- devant  coujours  eu  aflez  de  génère- 


Cné  pour  me  garantir  de  plulîeurs  autres, 
ce  qui  fait  que  je  ne  déferpére  pas  que 
vous  ne  Je  fafllez  encore  de  celui-ci. 
Cefl:  de  quoi  Je  vous  fupplie  très  hum- 
blement, mon  innocence  &  mon  inté- 
grité vous  en  conjurent,  aufîî  vous  puis- 
je  afïïirer  qu'elles  font  entières  &  fans 
tache.  Oui,  Monfeigneur ,  j'ofe  croire 
que  les  allions  de  ma  vie  paiïée  vous 
aideront  à  connoîtte  mon  innocence  & 
jufques  à  quel  point  je  vous  ai  été  loyal, 
&  (idelement  affedionné,  &  quand  bien 
même  routes  ces  chofes  ne  feront  aucune 
impreffion  fur  votre  anie  ,  votre  feule 
bonté,  dont  j'ai  une  lî  particulière  con- 
noifUuice  ,  Se  dont  j'ai  lî  gcnéreufemenc 
relTenti  les  efoèts  ,  vous  y  doit  elle- 
même  convier  :  au(Tî  ei^-ce  de  ccne  bonté 
que  j'ofe  tout  attendre  ,  affeuré  que  je 
fuis  ,  que  vous  ne  ferez  point  infenfible 
aux  plaintes  d'un  innocent  malheureux 
que  l'on  veut  rendre  mifcrable  fur  le 
déclin  de  fes  jours.  C'ed:  beaucoup  faire 
pour  un  infortuné  Gentilhomme  que  de 
iui  fauver  la  réputation.  La  mienne, 
Monfeigneur,  court  fortune  de  peite  fi 
les  marques  de  l'indignarion  du  Roi  per- 
féverent  contre  moi  ;  chacun  en  jugera 
félon  Ton  caprice  &  à  fa  fantaifîe  ,  éc  le 
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tout  à  mon  dommage.  Je  vous  lupplie 
donc  très  inftamment,  ou  plutôt  je  vous 
conjure  par  vous  même  ,  par  votre  an- 
cienne amitié,  3c  fur-tout  par  l'honneur 
que  j'ai  eu  d'être  en  vos  grâces  d'avoir 
compaflion  de  mon  malheur  &  de 
diflîper  l'orage  prêt  à  crever  fur  la  tête 
du  plus  paffionné,  ou  pour  mieux  dire 
-.  du  plus  infortuné  de  tous  ceux  qui  ont 
jamais  eu  l'honneur  d'être  aimé  de  vous. 
Confervez-moi,  dis- je,  une  réputation 
gicrieufe  ,  acquif^  depuis  un  Ci  long- 
temps,  recherchée  par  le  travail,  par 
îa  vertu  &c  par  les  voies  les  plus  juiles 
&  les  plus  honnorables  qui  puiffent  cha- 
touiller î'efprit  d'un  fîiel  ferviteur  du 
Roi ,  ce  n'efi:  pas  que  je  n'avoue  qu'après 
Dieu  je  ne  vous  en  doive  la  plus  grande 
partie  ,  &  c'efl  aufîî  ce  qui  vous  doiî 
obliger  de  la  prendre  fous  votre  protec- 
tion ,  &  de  la  conferver  puifque  vous  y 
avez  inrércr,  &  je  joindrai  au  grand  nom- 
bre d'obligations  que  je  vous  ai ,  dont  je 
ne  fus  méconnoifiant  ni  ingrat,  cette 
fainte  marque  de  votre  faveur,  en  pu- 
bliant partout  qu'ayant  toujours  été  très- 
fortement  attaché  à  votre  rervice,&  fen- 
(îblement  touché  de  vos  iniiérêts ,  vous 
avez  pris  la  protedion  de  mon  inno- 
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cence  lâchement  accufée  ,  Se  fait  con- 
noître  à  mes  ennemis  que  vous  Ccavez 
faire  choix  de  personnes  fidelles  ôc  fans 
reproches  quant  il  s'agir  du  fervice  du 
Roi ,  auffî  vous  puis  je  aHlirer  que  je  l'ai 
toujours  très- fidellement  (èrvi  ;  que  fi 
pourtant  je  fuis  fi  malheureux  que  d'avoir 
despiu  à  Sa  Majefté,  ce  que  je  ne  crois 
pas,  je  n'aurois  garde  de  vous  faire  la 
préfenre  fupplication.  J'ai  aiïez  de  cœur , 
&  trop  d'horreur  des  mauvaifès  adions 
pour  me  condamner  moi-même  fans  at- 
tendre la  colère  du  Roi  :  mais  je  fuis 
aufïï  afluré  de  la  pureté  de  mes  adions 
de  ma  conduite  &  de  ma  vie  ,  comme  de 
la  venté,  d'avoir  toujours  été,  &  défiré 
être  éternellement 

Monseigneur,  ^ 

Au  Camp  de  LefpliflTe  ,  ce  zx» 
Novembre  1631» 

Votre  très-humb'e& 
très-aftedtionné 
Jïgné  de  Manllac^ 
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Lettre    du    Maréchal    de    Marilla£   au 
Révérend  Père  Souffran, 

TrÉs-RévÉrend  Père, 

'Rois  raifonsme  font  recourir  à  vous 
en  mon  affliction  :  Le  première- 
c*eft  votre  excrême  charité  envers  tout 
le  monde.  Le  leconie  Ja  bienveillance 
particulière  qu'il  vous  a  toujours  plea 
me  témoigner  ;  Se  la  rroitiéme  la  fen- 
reté  avec  liqueile  on  vous  peut  ouvrir 
fon  cœur  :  ne  vous  étonnez  donc  pas  fi; 
je  lofe  faire  dans  le  trifle  état  ou  ma 
difgrace  me  rcduir  ,  pui(que  perfonne 
n'eut  Jamais  tant  de  befoin  que  moi  de 
fecours  fidèle  &  de  confolation,  étant,, 
mon  Révérend  Père  ,  attaqué  dans  la 
plus  vive  &  dans  la  plus  noble  partie 
de  mon  cœur  ôc  de  mon  efpric  ,  je  ne 
croyois  pas  mieux  les  étoiles  dans  le 
firmament,  que  moi  dans  TeTprit  &  la 
bienveillance  du  Roi  ,  de  la  Reine  mère,. 
&:  deM  mdenr  le  Cardinal.  Il  y  a long- 
remps  qie  j'en  ai  receu  drs  marques  Se 
des  témoignages  par  leur  coafiauce  ordi- 
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naire ,  S:  par  les  ilb  fires  emplois  âont 
ils  ni'onr  honoré  depuis  vingt  ans  fans 
dilccnrinuation  ,  &  fans  avoir  démérité' 
J'honneur  de  leur  efliîne;  aufli  puis  je 
vous  alTeurer  que  je  n'ai  eu  plus  de  (oin  du 
culte  divin  ,  plus  d'amour  pour  Dieu  5. 
(  fi  je  l'ofe  dire,)  ni  plus  d'afpirarion  à 
monfalut.que  de  vigilance  à  leur  obéir,. 
de  pafllon  à  les  aimer,  &  de  plaifir  &C 
de  fidélité  à  les  fervir  :  les  uns  &  les 
autres  m'en  ont  témoigné  toujours  leur 
fàtisfaclion  juf:]ues  au  dixième  du  pré- 
fent  mois ,  encore  avec  la  plus  haute 
marque  d'honneur  que  je  pouvois  ja- 
mais défirer,  qui  étoic  un  pouvoir  ab- 
foîu  que  Sa  Majefté  mVnvoyoit  pour 
conduire  /eul  les  Armées  &  les  Officiers 
en  Italie  ;  &  c'eft  dans  le  moment  de 
cette  faveur ,  mon  Révérend  Père  ,  que 
par  une  autre  Lettre  du  douzième  ,  & 
qui  arriva  le  20  du  même  mois  ,  que 
je  me  trouve  deftitué  de  fa.  grâce,  privé 
de  Tes  charges  d  honneur,  déclaré  pro- 
fcrit  de  arrêté  comme  criminel.  Ah  î 
mon  père  que  ce  coup  eft  rude  &  pe- 
fanc ,  lorfque  j'eftimois  ma  vie  plus- 
sgréable  à  leurs  Majeftés  de  lorlque- 
je  les  croyois  plus  contents  &  fatisfaits 
de  mes  fervices ,  j'éprouve  leur  indigaa? 
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tîon ,  Se  apprens  qu'elle  pafTe  iufques  â 
mon  frère.  Il  faut  bien  croire  que  ce(ï 
pour  mon  péché  ,  car  }e  le  crois  inca- 
pable d*en  faire  ,  &  cependant  après 
m'êrre  bien  confidéré  &  fait  une  alTez 
exacle  réflexion  fur  la  conduite  de  ma 
vie  &  de  mes  avions  paflèes ,  j'ai  peine 
à  me  reffouvenir  d'en  avoir  fait  aucun 
qui  m'aie  pu  caufer  une  telle  difgrace; 
il  faut  donc  que  ce  foit  quelque  fauffe 
accufation  jettée  contre  moi.  Mais  après 
toutes  les  épreuves  qu'ils  ont  faites  de 
ma  fidélité  &  de  mon  humble  obéiiïance, 
devoient-ils  me  condamner  fans  m'ouir^ 
&  je  fuis  trcs-alfeuré  que  le  ciel  même 
ne  me  fçaurojr  convaincre  d'infidélité  en- 
vers l'une  de  ces  trois  perfonnes ,  je  les  ai 
loyalement  fervies  &  honnorées  &  paf- 
fionnément  chéries  chacunes  dans  leur  de- 
gré ,  fans  y  avoir  jamais  manqué  feule- 
ment de  la  penfée:  Comment  donc  le 
pourroient  faire  les  hommes  ?  ainfi  » 
mon  père  ,  je  ne  les  crains  point.  Ce 
néanmoins  ,  dans  mon  innocence  ,  je 
ne  lailTe  pas  de  foufFrir  ,  fpécialement 
dans  la  plus  noble  partie  du  vrai  hon- 
neur qui  eft  la  réputation  :  Je  me  mocquc 
des  fupplices  qui  tourmentent  les  corps 
&  en  airachent  la  vie  ,  pourvea-  qu'ils- 


(lis  )  ,  .  , 
ne  touchent  pas  jufques  là,  je  réputé  à 
moins  que  rien  la  dégradation  des  hon- 
neurs de  la  terre  ,  quand  cette  patrie 
demeure  entière,  mais  en  ce  coup,  elle 
eft  rudement  attaquée  ,  &  ébranlée. 
Auffi  efi:  ce  On  ce  point  que  je  vous  re- 
clame ,  &  vous  fupplie ,  mon  très  Révé- 
rend Père  ,  aurant  que  vous  délirez  le 
falut  d'un  Chrétien  ,  de  vouloir  travail- 
ler à  me  la  conferver.  Premièrement  au- 
près du  Roi ,  &  de  la  R  eme  ,  &  de  Mcn- 
rîeur  le  Cardinal,  de  là  elle  palTera  par 
tout  le  monde  ,  je  puis  vous  affurer 
que  je  fuis  fans  crimes  conrre  l'uu  &  con- 
tre Taurre:  Satisfait  de  moi  même  fur- 
tout  ce  que  je  leur  dois ,  &  je  les  ofe  bien 
appelier  pour  témoins,  comme  de  ce  ils 
font  mes  ju^.es.  S'il  leur  plaît  (e  remet- 
tre en  Mémoire  la  conduite  &  les  ac* 
tions  de  ma  vie  depuis  vingt  ans.  Ce  qui 
m'oblige  de  croire,  mon  père  ,  que  vous 
pouvez  avec  fureté  de  contcience  entre- 
prendre ce  bort œuvre,  afin  de  connoître 
d'où  vient  mon  mal  ,  car  pour  moi  ne  le 
fçachanr  pas  ,  je  ne  vous  en  fçaurois  rien 
apprendre  &  y  remédier.  S'il  fe  peut  par 
votre  prudence  ordinaire,  fans  leur  dé- 
plaire &:  les  choquer  ,  &  où  vous  jugerez 
que  pour  i'intétêt  ou  conxenterneai  de 
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quelqu'tm  d'eux ,  il  faille  que  je  fouffre;  ie 
vous  promets  qu'en  me  le  faifanc  connoî- 
tre  je  n'y  contredirai  point,  &  bien  que 
je  doive  le  fervice,  moins  à  mon  ami  qu'à 
mon  Maître,  je  ne  laifferai  pourtant  pas 
de  le  lui  donner  volontairement  ,  fi  tant 
eft  qu'il  le  puilTe  fatisfaire  pour  mon 
frère.  Je  ne  vous  demande  rien  d'injufte 
en  cela ,  étant  comme  vous  fçavez ,  ou 
il  defiroit  il  y  a  long-  temps  :  pour  moi  , 
je  vous  puis  afiurer  en  vérité,  que  la 
marque  de  l'indignation  du  Roi  m'a 
plus  donné  de  douleur  que  n'anroit  faic 
la  mort  ;  car  entre  la  mort  &  le  rerpe<5fc 
que  je  lui  dois  comme  à  mon  Roi ,  je 
le  confidére  de  plus  comme  le  bien  aimé 
de  Dieu,  3c  le  révère  comme  le  parfait 
caradcre  de  fa  divinité.  C'eft  donc  un 
effet  de  votre  charitable  foin  que  j'at- 
tends ,  mon  Révérend  Père ,  dans  Tefpé- 
rance  que  j'ai  que  quelque  témoignage 
de  votre  fouvenir  me  pourra  rendre  l'af- 
fedion  de  leurs  Majeflés  ,  &  de  leur 
premier  Miniftre ,  &  par  confcquent 
l'honneur  &.  la  vie,  vous  affuranr  que 
vous  ne  la  pouvez  procurer  à  perfonne 
qui  foit  plus  que  moi. 

.         MOiN    RÉVÉREND    PeRE  , 

*  Votre  très-atFedionné  ferviteurt 

Signé  de  Mariiiac, 
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BOUTS     R  I  M  E'  S. 

Dufreny  avoit  propofé pour  fon  Mercure 
les  mots  de  ces  bouts  -  rimes.  Ils  fu- 
rent remplis  par  differens  Auteurs  j 
&  nous  en  avons  rapporté  à  la  fin  du 
Recueil  M.  Les  fuivants  font  faits 

,    contre  le  Mercure, 


V-'Ontre  un  Louis  j'en  gage  -  -  Trente  , 
Que  tu  ne  vendras  pas  -  -  -  (Quarante 
Etemplaires  du  Livre  -----  Tien, 
La  Beurriere  a  déjà  le  -  -  -  -  Mien. 
De  Colporreurs  plus  de  -  -  -  Cinquante  ^ 
A  voient  des  paquets  de  -  -  -  Soixante, 
Chacun  croyoit  vendre  le  -  -  -  Sien  ^ 
Les  pauvres  gens  n'ont  vendu  -  -  Rien, 
Toi  c]ui  d'ans  as  plus  de  -  -  -  Septante  , 
Tu  pourrois  en  vivre  -  -  -  Huitante  , 
Qu'ayant  ton  Livre  pour  tout  -  .  Bien  y 
Tu  vivras  toujours  comme  un    -    -     Chien, 
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